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CARTE DE LA PRODUCTION ET DU COMMERCE DE LA SOIE EN COCONS
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Messieurs «
Dans sa séance du 23 avril 1874, le comité d'action de la Société de géographie de Lyon, sur la proposition de son Bureau, mit au concours le sujet suivant :
c< — Dresser une carte géographique indiquant, au moyen de signes, les localités du globe produisant la soie en cooons, les marchés intérieurs de chaque région, ainsi que les marchés d'importation et d'exportation.
« Cette carte devra être accompagnée d'un mémoire renfermant des notes statistiques claires et précises. La carte et le mémoire seront rendus franco au secrétariat de la Société, quai de Retz, 25, avant le 31 mars 1875.
« Une médaille du prix de 500 francs sera attribuée au travail couronné.
« De plus, la Société se réserve de présenter au prochain Congrès géographique, à Paris, la carte et le mémoire qui auront mérité la préférence. »
Si j'ai tenu, messieurs, à Vous rappeler les termes mêmes dont
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s'est servi le Bureau de la Société en mettant au concours le projet d'une carte séricicole, c'est que la commission chargée d'examiner les travaux qui se sont produits, a dû, dans ses appréciations, se conformer strictement aux intentions de la Société.
Certes, ce sujet devait tout d'abord appeler l'attention d'une Société qui s'est constituée dans le principal centre séricicole du monde, qui a pris pour devise la solidarité du progrès commercial et du progrès scientifique et qui a choisi, pour la diriger, un homme dont le bonheur serait de voir se réaliser l'unité économique du globe. Nous en ayons pour garants non-seulement le témoignage de ses paroles si convaincues qu'il prononçait naguère encore à Saint- Etienne, mais surtout le zèle et la persévérance dont il nous étonne et nous encourage tous les jours. Il nous avait déjà fait alors remarquer que la soie se porte de plus en plus vers les marchés français et que Lyon devait, à force de principes économiques, de dépasser Londres môme.
S'il est une ville, en effet, qui doive s'intéresser avec ardeur au développement du commerce des soies et des soieries, n'est-ce point Lyon? Et elle n'hésite point à le faire : voyez l'active intelligence de ses négociants, voyez le Syndicat des marchands de soie, voyez sa Chambre de commerce ! Tout le monde travaille, tout le monde recherche, et personne ne recule devant le sacrifice ou la dépense quand il s'agit de faire un pas en avant. C'est . l'abnégation individuelle en faveur du bien-être social ; c'est le renoncement personnel se dévouant à l'humanité; c'est l'union de toutes les forces pour triompher de tous les obstacles.
Eh bien ! dans cette lutte pour la prospérité lyonnaise, dans cette communauté d'efforts pour l'accroissement de la richesse générale, la Société de géographie a voulu prendre une place ; et elle la gardera;
Ce premier concours n'a peut-être point répondu à toutes ses espérances : les travaux n'ont pas été nombreux. Doit-on l'attribuer au peu de temps laissé aux concurrents ou à la difficulté même du sujet? L'une et l'autre cause y ont contribué sans doute. Mais la qualité a peut-être suppléé à la quantité.
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Une commission'fut nommée, qui se composait, sous la présidence, de M. Pariset, vice-président de la Chambre de commerce, de M. Testenoire, président du Syndicat des marchands de soie, de M. Ed. Aynard, banquier; de M. le professeur Charles Perrin, et du rapporteur. Elle fut unanime à ne maintenir que la carte accompagnée du mémoire « nec timeOj nec sperr.o, »
Et, en effet, par la netteté et la beauté de son exécution, par son étendue et par ses cartons, cette carte captive immédiatement l'attention et la retient : elle accuse des recherchas aussi nombreuses que sérieuses et elle contient une foule de renseignements puisés aux sources les plus récentes et les plus authentiques. Cette carte, à elle seule, vaut plus que bien des volumes ; elle mérite plus que la valeur matérielle de la médaille. Les suffrages ont été unanimes sur ce point ; mais est-elle sans défaut ? C'est par les ombres que ressortent les clartés.
La commission a cru que les trois teintes choisies par l'auteur ne se différenciaient point d'une manière suffisante pour répondre exactement à ses intentions. On croirait, en jetant un coup d'œil sur la France, que la plus grande partie de notre pays se livre à la sériciculture. 11 serait facile, par d'autres nuances, de distinguer mieux les départements où la sériciculture est encore à l'état d'essai ou d'accident d'avec ceux où elle constitue une industrie plus ou moins considérable ou même la principale de toutes. Deux tons , l'un jaune vif et l'autre jaune pointillé de vert , suffiraient peut-être à marquer comme il convient ces deux dernières et grandes catégories : les pays dont la soie constitue lindustrie fondamentale et ceux dont elle est une des plus abondantes ressources, sans être la première. Aussi, un membre de la commission a-t-il manifesté le désir que l'auteur se borne à deux couleurs ou nuances plus ou moins foncées. Certes , il est intéressant de suivre les tentatives de l'énergie humaine et d'indiquer les points où des entrepreneurs de bonne volonté cherchent à introduire une culture nouvelle, un nouvel élément de prospérité, dût-on, au bout de quelque temps, effacer ce point delà carte. On croyait hier au succès de la sériciculture dans TEquateur, où elle avait eu jadis de beaux jours; l'illusion n'est i^lus permise, la
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déception est complète; mais voici que le Venezuela espère réussir mieux et vient d'établir une filature de soie indigène. Mais ne convient-il pas que ces mentions soient faites avec discrétion et de façon à ne point produire un trompe-Vœil?
Cette observation, relative à la France, s'applique à la Chine dans certaine mesure.
La carte de l'Espagne, comparée au Portugal, tend aussi à induire en erreur celui qui regarde les deux pays. On croirait que le Portugal est presque, d'une façon absolue, plus riche en soie que l'Espagne. Du reste, la carte d'Espagne a paru présenter quelques solutions de continuité dans la province de Valence, entre Almeria et Grenade, et dans la Catalogne. Et Ton pourrait adresser pareille observation à la carte d'Italie en ce qui regarde les Abruzzes et une partie de la Romagne. Mais la carte d'Italie est d'ailleurs fort bien faite et tient un compte exact de la production relative des di'v;erses provinces.
Quant aux autres contrées, elles sont à jour : tous les lieux producteurs j sont mentionnés et les teintes, étant données telles qu'elles sont, renseignent exactement sur la situation actuelle de la production séricicole.
En résumé, rien à effacer, mais un peu à ajouter : la carte sera complète ; et, si elle était revue de la sorte, la commission estime qu'elle obtiendrait non-seulement les suffrages de la Société de géographie, mais ceux du Syndicat des marchands de soie et les encouragements do la Chambre de commerce avec l'approbation de tous les hommes compétents.
Il y aurait aussi quelques mots à dire au sujet du rapport statistique, qui accompagne et justifie la carte, mais qui n'est intervenu qu'en second dans l'appréciation du Jury. Ce rapport, plein de faits et de bonne foi, ne nous laisse ignorer aucune des sources où l'auteur a puisé ; et ces choscs^sont dites avec tant de loyale franchise que l'on en éprouve une estime plus profonde encore pour le travail. Pourquoi l'auteur a-t-il un peu négligé la P'rance et l'Italie, ces deux pays qui ont presque les mêmes origines, les mômes productions et les mômes besoins. Il s'en explique dans sa préface ; mais il devra
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restituer à ces deux grandes et belles contrées-sœups la place qui leur est due dans une œuvre de cette importance.
N'y a-t-il pas aussi quelque lapsus en ce qui concerne la Bouckharie, Tlrak-Arabi et la Syrie? La production de ce dernier pays ne concorde guère avec les relevés des publications les plus autorisées.
Il serait aussi à désirer que la traduction en poids français accompagnât toujours les énonciations de poids étrangers. Tout le monde n'en connaît pas les rapports.
Mais ce sont là de légères imperfections, — qui disparaîtront lorsque Tauteur voudra bien revoir son œuvre, la corriger et l'augmenter. Ce sera un ouvrage qui ne prendra pas la dernière place à côté de ceux du regretté Duseigneur-Kléber et du savant Natalis Rondot. Ce sera Tinventaire des richesses séricicoles du monde ; et il sera d'autant plus curieux à consulter qu'il sera accompagné d'une carte remaniée en vue du livre. Du moins, souhaitons que telles soient les intentions de l'auteur.
Quoi qu'il en soit, laissons de côté ce rapport, destiné, dans la pensée de la Société, à faire ressortir seulement le mérite de la carte séricicole. La commission n'a pas hésité à signaler les quelques taches et les desiderata qui n'enlèvent rien au labeur consciencieux et aux longues études de l'auteur, Ne pourrait-on point utiliser l'idée même que donne cette carte par les nombreuses annexes qui y sont ajoutées? Ne pourrait-on point la considérer comme une mappemonde et une introduction à un atlas de sériciculture où l'on consacrerait à chaque pays une carte ou plusieurs, selon son importance , afin de ne laisser dans l'ombre aucun lieu producteur, aucun marché intérieur, aucune place d'exportation? Il y aurait là place pour bien des ardeurs et des intelligences, avides de s'instruire et plus fières encore d'être utiles. Quel est l'homme qui ne désire point qu'il soit dit de lui : « Il a passé en faisant le bien? » On faM le bien de toutes les façons, les uns par les voyages et les explorations, les autres par les livres et les cartes. Connais-toi toi-même, disait la sagesse antique; et la solidarité moderne ajoute : Connais aussi le monde qui t'entoure et les ressources que Dieu a mises à ta disposition.
C'est une idée. Si elle est juste, la Société de géographie la pren-
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dra sous sa protection et la fera sienne; et grâce à l'initiative de la Société, Lyon aura son atlas séricicole.
Pénétrés do ces pensées, les membres de la commission vous proposent à Tunanimité do décerner la médaille de 500 francs à l'auteur du mémoire <cnec timeo, nec sperno. »
Cet auteur est M. Léon Glugnet, licencié ès-lettres. Et ce nom a été accueilli avec les plus vives sympathies. M. Léon Glugnet est do Lyon et son œuvre a déjà obtenu une récompense à l'Exposition internationale de Géographie commerciale à Paris : c'est une entrée en succès, que vient de confirmer la Chambre de commerce de Lyon, en se chargeant de la composition et de la gravure do cotte carte si remarquable.
PRÉFACE
J'ai cherché dans cette étude à faire connaître, autant que possible, toutes les régions où Ton élève des vers à soie et à donner les renseignements les plus précis sur la quantité et la valeur des cocons qui se récoltent dans chacune d'elles.
Ce travail, qui n'avait jamais été fait d'une manière aussi complète, doit nécessairement présenter des imperfections et même^des erreurs. Malgré cela, il ne sera pas dépourvu d'utilité, s'il peut, comme je le crois, servir, un jour , de base à une œuvre plus détaillée et plus exacte.
Je n'avais pas à décrire le cocon ni ses différentes es-
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pèces ; cette étude a été faite dans un ouvrage bien connu: la Monographie du cocon^ par M. Duseigneur. Je n'avais pas davantage à faire Thistoire de l'art de la sériciculture; tous ceux qui liront les pages suivantes savent qu'on la trouve dans le livre fort remarquable de M. Ernest Pariset, intitulé : Histoire de la soie.
L'art d'élever les vers sétifères ayant -pris naissance en Chine, d'où il s'est répandu peu à peu dans la direction de l'Occident, je passerai en revue les contrées sericicoles dans le même ordre, c'est-à-dire en allant de l'est à l'ouest.
Je terminerai en adressant les plus sincères remerciements aux nombreuses personnes qui ont eu l'extrême obligeance de me fournir les renseignements à l'aide desquels ce livre a pu être écrit et dont les noms sont cités à chaque page.
ASIE
Si Ton en croit de vieilles annales du Japon, la sériciculture fut introduite dans l'île de Kiou-siou, à la fin du troisième siècle de notre ère, par des éraigrants chinois et coréens, et, de là, se répandit peu à peu dans les autres îles de l'archipel japonais; mais ce n'est qu'à partir du sixième siècle qu'elle prit un développement considérable. Aujourd'hui, elle est une des principales sources de richesse de ce pays , surtout depuis qu'il est entré en relations commerciales avec l'Europe.
Les provinces vraiment séricicoles du' Japon. peuvent, d'après leur situation et d'après la qualité de soie qu'elles produisent, se diviser en trois zones, savoir :
1** Une zone septentrionale, la plus considérable des trois, qui comprend les provinces de Moutsou, Oungo, Rikousen, Rikoutchou, Ouzen, Etchingo, Iwachiro et Iwaki. L'enscm-
ble de ces provinces est quelquefois désigné par le nom collectif d'Ochiou ;
2° Une zone centrale, composée des proviiKîes d'Hitatchi, Chimozouké, Sinchiou, Djochiou, Etchiou, Ghimouza, Moutachi, Ghida, Kochiou etSagami;
3*" Une zone méridionale, où Ton trouve les provinces suivantes : Etchizen, Mino, Owari, Mikawa, Totomi, Gochiou, Tango, Tajima, Inaba, Harima, Tanba, Yainachiro, Ysé et Yamato.
ZONE SEPTENTRIONALE
I. La sériciculture de la zone septentrionale commence, au nord-ouest, dans les provinces de Moutsou et d'Oungo, et, au nord-est, dans celle de Rikoutchou, où, à cause de la rudesse du climat, elle est insignifiante. Dans les deux premières, il y a des localités où les collines sont couvertes de mûriers sauvages, sans que pour cela on y élève des vers à soie.
Dans Gungo , la sériciculture se concentre autour de la ville d'Akita.
Dans la province d'Ouzen, la culture de la soie est trèsdéveloppée, surtout aux environs des villes Yamanagata, Kaminoyamaet Yonésawa, dont les noms sont très -connus dans le commerce des produits séricicoles. Les races qu'on y élève sont toutes annuelles, vertes et vert clair, souvent tirant sup le jaune; elles fournissent de gros cocons ronds, à gros grain et de très-belle qualité. Gette province est, pour la production de la soie, la seconde en importance de la zone septentrionale.
Dans la province de Rikousen, les habitants se livrent à rélève des vers à soie, principalement à l'ouest et au nord
de la ville de de Sendaï, qui est le marché le plus considé^ rable de cette région. La race de cocons qu'on y récolte est très-bonne, robuste, à grain fin, de forme allongée, verte et blanche.
Iwachiro est la plus importante des provinces du Nord, au point de vue de la sériciculture. C'est surtout dans la partie orientale que cette dernière a acquis le plus grand développement ; les cocons y sont d'excellente qualité. Au centre, sur le plateau de Wakamatz, et à l'ouest, on élève une race blanche sortie d'un croisement d'annuels et de bivoltins, et fournissant des cocons de qualité inférieure. La ville de Foukouchima est le marché principal, non seulement de cette province, mais encore de toutes celles qui l'entourent.
A l'est est la province d'Iwaki, dont la production sériel cole est à peu près égale à celle d'Ouzen, Miharou est un de ses principaux marchés. Entre cette dernière ville et Sirakawa, on élève surtout des bivoltins blancs ; cependant, l'éducation des annuels devient de plus en plus considérable.
Dans la province montagneuse d'Etchingo, la séricicul ture est peu importante.
La production de la zone septentrionale est d'environ 5,550,000 kilogrammes de cocons.
ZONE CENTRALE
IL La zone centrale comprend les provinces séricicoles les plus remarquables.
La plus avancée peut-être dans l'art de cultiver la soie est celle de Sinchiou. On y récolte, au nord, une race de cocons verts, et, au sud, près des villes de Ghimonoswa et
dlda, une race de cocons blanes. Ces deux races, surtout la première, sont très-saines et très-robustes. Le cocon d'Ida est très-blanc et son grain est très-fin. Nous ferons remarquer que la race à cocons verts, qui paraît la plus robuste de toutes, n'est point particulière à telle ou telle province. On la rencontre partout, latéralement à la race blanche ; cependant on peut dire qu'elle est élevée sur une plus large échelle dans les provinces de Sinchiou, de Djochiou et de Kochiou. Elle présente l'avantage d'être annuelle ou trèsrarement polyvoltine.
La province de Djochiou, une de celles où la sériciculture est le plus développée, produit une quantité considérable de cocons (8,200,000 kilogrammes environ), pour la plupart verdâtres ou vert blanc, de grosseur moyenne, et de qualité tout à fait supérieure. Les plus beaux sont produits dans le district de Mybach. Ils sont très-gros et très- corsés ; le tissu en est carteux et résistant, le blanc suffisant, le grain fin, quoique large. Ces cocons sont annuels.
Dans la province de Chimozouké, la sériciculture n'a quelque importance que sur les frontières du Djochiou et de riwaki.
Dans les provinces d'Hitatchi et de Ghimousa, les éducations de vers à soie sont moins nombreuses encore.
La province de Mousachi, qui renferme les villes de Yédo (Tokio) et de Yokohama, fournit presque autant de soie que celle de Djochiou. Il n'y a que les plaines de l'est qui n'en fournissent pas. La race de cocons verdâtres de cette pro vince est bonne et forte, surtout au nord et au nord-est, mais elle est de qualité inférieure dans le district de Hachodji, au sud-ouest.
La partie septentrionale du Sagami est la seule de cette province où la sériciculture soit florissante.
A l'ouest du Mousachi se trouve la province de Kochiou, qui contient, au sud et à l'est, des districts séricicoles assez considérables. Toutefois les cocons qu'on y récolte sont en général peu estimés ; il est à remarquer qu'ils présentent rarement les mêmes qualités deux années de suite, ce que l'on explique par les brusques variations de température qui surviennent, surtout au mois de mai, et qui exercent une influence si décisive sur les mûriers aussi bien que sur les vers.
A l'ouest du Sinchiou sont située^ les provinces de Ghida et d'Etchïou, dont la production séricicole n'est pas sans importance. Les cocons qu'on y récolte appartiennent, pour la plupart, à la race blanche.
I^a production de la zone centrale est d'environ 17,900,000 kilogrammes de cocons.
ZONE MÉRIDIONALE
III. La plus importante des provinces de la zone méridionale est celle de Gochiou. Son principal centre de production est le bourg de Nagahama.
Ensuite viennent les provinces de Mino, Etchizen, Tajima, Tanba et Tango, qui fournissent une moins grande quantité de soie.
Pour celles d'Owari, Ysé, Totomi, Harima, Yamato et Yamachiro, la sériciculture n'y est que faiblement représentée.
La production de la zone méridionale est d'environ 4,125,000 kilogrammes de cocons.
Les provinces que je viens de mentionner sont celles dont la soie est un des principaux produits; mais je dois ajouter
que ron élève des vers, sur une très-petite échelle du reste, non-seulement dans les provinces de l'île de Nippon, que je n'ai pas citées, mais encore dans les autres îles de l'archipel japonais.
Les tentatives d'éducation entreprises dans l'île de Yéso ne donnent, à cause de son cUmat rigoureux, que de faibles résultats. Les cocons qu'on y récolte sont blanchâtres, assez gros, bien faits. « Aux îles Liou-Kiou, au contraire, la chaleur a presque toujours été trop intense pour obtenir des résultats avantageux. Quelques habitants de ces îles s'adonnent cependant à l'éducation des vers à soie et tissent euxmêmes des étoffes, dans lesquelles il entre un mélange de soie et de coton. Il n'existe hors de cela aucune manufacture de soieries dans ces îles. » (Traité de Céduoation des vers à soie au Japon ^ traduit du japonais par Léon de Rosny.)
Au Japon, il n'existe de grandes magnaneries que dans les provinces de Mousachi et de Sinchiou, et encore y sontelles fort peu nombreuses et ne datent-elles que de l'époque où commença le commerce des graines. Partout ailleurs, la production de la soie est due à l'industrie des habitants qui , dans les districts séricicoles, se livrent presque tous à l'élève des insectes sétifères.
RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES
Les statistiques japonaises diffèrent tellement les unes des autres qu'il est impossible d'établir, d'après elles, la quantité moyenne des cocons récoltés au Japon. Suivant l'auteur d'une statistique de la production des soies dans ce pays (Annales du commerce extérieur y n° 1454), cette dernière serait de 135,000 balles ou 67,500 piculs, ce qui représente environ 61,320,000 kilogrammes de cocons (le picul = 60'',466, et il faut 15 kil. de cocons pour faire un kil. de soie). Mais selon M. de Bavier, elle atteindrait seulement le chiffre de 36,500 balles , ce qui donne 27,375,000 kilo^ grammes de cocons. Dans son livre . La Chine j son histoire, ses ressources {187 A), M. L. Strauss, consul honoraire de Belgique, dit que le Japon produit annuellement 150,000 balles, qui représentent 100,000 balles de Chine,
Les cocons étant dévidés en grande partie chez les sériciculteurs eux-mêmes, il est tout naturel que le commerce de ces derniers soit à peu près nul dans l'intérieur du Japon.
Quant au commerce d'exportation, que le gouvernement n'autorise que depuis 1866, il ne s'est pas encore étabU d'une manière régulière. Tout laisse croire cependant qu'avec le temps il prendra une certaine extension» En 1869, les envois de cocons de Yokohama furent assez considérables, car ils représentaient une somme de 13,608,000 francs (An-^ nales du commerce extérieur , w 1878).
BOMBYX YAMA-MAI
Le Bombyx^ama-maï, espèce de ver à soie qui vit sur le chêne, fut découvert par les Japonais dans l'île de Fatsi syo, dont ils s'emparèrent en 1487. Il fut introduit plus tard dans l'île de Nippon, et bientôt une foule de petits éduca teurs se livrèrent à son éducation. Aujourd'hui ce sont surtout les provinces de Sinchiou, Mino, Gochiou, Tanbo, Tango, Etchingo, Kochiou, Totomi et Mikawa, qui produisent de la soie yama-raaï. En général, elle est cultivée dans les localités mêmes qui fournissent de la soie ordinaire. Cependant, dans la province de Sinchiou, une quinzaine de villages, dont le centre est à Fouroumaya, se sont réunis en association pour se livrer exclusivement à l'éducation du ver yama-maï. Du reste, s'il faut en croire certains rapports japonais, ce dernier se trouve à l'état sauvage dans un grand nombre de forêts, où de jeunes rôdeurs s'adonnent à un échenillage lucratif.
11 est impossible de se faire une idée, même approximative, de la quantité de cocons yama -mai* récoltés annuellement au Japon, bien que, fort probablement, cette récolte soit loin d'être aussi considérable qu'on se l'imagine souvent en Europe. On estime à 20,000 le nombre des cocons recueillis dans les quinze villages dont je viens de parler. Quoi qu'il en soit, cette production n'est pas destinée à s'accroître, car la soie yama-maï ne deviendra jamais un objet d'exportation, à cause de la difficulté que l'on éprouve à lui faire prendre la teinture.
Le cocon yama-maï est d'un blanc verdâtre à l'extérieur et d'un beau blanc à l'intérieur; la soie qu'il donne est de
DE L V SOIE EN COCONS
belle qualité, très-forte et très- brillante. Elle est très-recherchée au Japon, où elle ne s'emploie cependant que mêlée à du coton ou à de la soie ordinaire ; elle sert à faire diverses sortes d'étoffe et une espèce de filet à mailles très- résistantes.
Les cocons et la soie yaraa mai étaient achetés autrefois par des marchands de Guifou, dans la province de Mino ; aujourd'hui il vient des acheteurs de la province d'Ouzen, d'Etchingo, d'Echizen, etc.
Le prix du millier de cocons varie entre 4 et 5 rios, c'està-dire entre 22 et 28 francs.
Ce chapitre a été écrit en grande partie à l'aide du livre de M. Ernest de Ba.virr, Li Sériciculture^ le Commerce des soies et des graines et VInduHrie de la soie au Japon. — Lyon, 1874.
La Chine a été le berceau de la sériciculture. Uart d'élever les vers à soie et de dévider leurs cocons pour en utiliser le fil date dans ce pays de la plus haute antiquité. D'après certaines annales chinoises, il serait né dans la région qui forme actuellement le Ghan-toung et le Ho-nan et se serait répandu ensuite peu à peu dans le reste de l'empire, et, plus tard, dans les contrées voisines. Aujourd'hui, il se récolte plus ou moins de soie sur presque tous les points du territoire chinois ; même dans les provinces du nord, malgré de brusques variations de température, et dans quelques-unes du midi, en dépit des hautes montagnes qui les couvrent, les habitants se livrent avec assez de succès à la culture du mûrier et à l'éducation des vers. (( Chaque arbre, disent les Chinois, a besoin d'un terrain particulier, mais le mûrier, béni de Dieu, croît en tous lieux, »
Pour faciliter cette étude, je vais passer en revue successivement les diverses provinces delà Chine.
TCHÉ-KIANG
Cette province est, sans contredit, la plus intéressante pour l'Européen, au point de vuq séricicole, parce que c'estd'elle que sortent les plus grandes quantités de soie expédiées en Europe par Chang-haï. Bien qu'on élève des vers à soie sur presque tous les points, il n'y a guère, cependant, que les localités les plus rapprochées de Changhaï qui approvisionnent le marché de cette ville. Les soies des autres districts, comme celles de la plupart des autres provinces de la Chine, sont trop mal filées pour pouvoir être exportées. La région qui nous envoie ses produits séricicoles est une sorte de trapèze compris entre la baie de Hang-tchéou et le bord méridional du lac Taï-ho, et limité à Test par les frontières du Kiang-sou et, à l'ouest, par une ligne tirée de Hou-tchéou à Hang-tchéou. Ces soies, comme on le sait, portent différents noms, suivant leur origine et leurp qualités. On remarque les Tsatli, recueillies surtout aux environs de Hou-tchéou, de Nan-tsin et de Ling-hou ; les Taysaam que l'on récolte principalement autour de Kahing et le long du grand canal ; les Yuen-fa qui vien nent des villes de Youen-hoa, Haï-ning, Haï-yen, etc.; et les Hang-tchéou y que fournissent les alentours de la ville de ce nom. Enfin, au sud de la baie de Hang-tchéou, se trouvent la ville et le district de Chao-king qui envoient aussi une soie estimée sur le marché de Chang-haï.
KIANG-80U
Cette province, où Ton voit Ghang-haï, le plus grand marché de soies de Chine, renferme dans sa partie méridionale d'importants districts séricicoles, dont les produits sont en grande partie exportés en Europe avec ceux du nord du Tché-kiang. Ils s'étendent le long du grand canal, sur le bord oriental du lac Taï-ho, et, contournant ce dernier au nord, s'avancent de là vers l'ouest dans la direction de la province de Ngan-hoei. Les principaux centres producteurs sont Li-yang, Sou-tchéou, Yang-tchéou et Ou-si sur le grand canal, à une trentaine de milles du lac, dans la direction de l'ouest. C'est du Kiang-sou qu'a été importée en France, en 1772, la belle race de cocons dite Sina.
CHAN-TOUNG
Les habitants de la partie occidentale de cette province se livrent à la sériciculture depuis l'antiquité la plus reculée. Les éducations se font en grand nombre autour de Kaothang-tchéou et de Yan-tchéou, Tsi-nan, Taï-ngan, etc. Les soies du Chan-toung sont renommées pour leur blancheur éclatante. Dans la partie orientale de cette province qui s'avance en forme de presqu'île entre la mer Jaune et ^e golfe de Pé-tchi-li, on récolte aussi une soie jaune de très-bonne qualité. Ces soies sont consommées en général dans le pays : cependant il s'en exporte une certaine quantité par le port de Tché-fou.
KOUANG-TOUNG
La grande quantité de soies qui s'exporte de cette province la fait considérer par les Européens comme la plus importante de la Chine, au point de vue séricicole, après celle de Tché-kiang. On y remarque Canton et Hong-kong, marchés et ports d'où s'expédient les soies de ce pays.
On élève des vers à soie dans tout le Kouang-toung, mais c'est la région qui s'étend à l'ouest de Canton, dans un rayon de soixante-dix milles, qui produit le plus de soie. La meilleure, qui est blanche, vient des villages de Loungkiang et Loung-chan.
On peut citer encore comme centres séricicoles Hoeitchéou, Tchang-ning, Quang -ning, Lao-ting-tchéou, Lientchéou, etc.
NGAN-HOEI
Dans le Ngan-Hoei de nombreuses localités produisent de la soie, entre autres Tchi- tchéou, Liou-tchéou, Oii-hei, Ta-tong, etc.
HOU-PÉH
D'après M. Eugène Simon, qui a rempli une mission agricole et commerciale en Chine en 1861 (Ann. du Comm. eœt.y n° 1514), la soie ne semble pas devoir être considérée comme un des produits commerciaux du Hou-péh. Cette province ne produirait que de 200 à 300 balles, qui ne suffisent pas à la consommation locale ; aussi le Sé-tchouan lui cnvoie-t-il une assez grande quantité de soies.
On élève des vers à soie dans cette région, principalement à Té-ngan, Ma-tching, Hoang-tchéou, etc.
On remarque, sur le Yang-tsé-Kiang, la grande ville de Hang-kao, qui joue un rôle considérable dans le commerce des soies et soieries.
HOU-NAN - KIANG-81 - KOUEI-THÉOU
L'élève des vers à soie se fait sur une très-petite échelle dans ces trois provinces. Leurs habitants tirent des régions voisines presque toutes les soies qui leur sont nécessaires.
8É-TCH0UAN
Relativement à la quantité de soie qu'elle produit, la province du Sé-tchouan ne le cède probablement à aucune autre, mais, au point de vue de sa qualité, c'est-à-dire de son éclat et de sa douceur, les habitants s'accordent à dire qu'elle est inférieure à celle du Tché-kiang. Cependant sa solidité la fait lutter avec succès contre cette dernière sur les marchés où les deux espèces se vendent. La région du nord-ouest est la plus productive ; dans les cinq départements de Pao-ning-fou, Chun>king-fou, Fung-tchéou-fou,
Tching-tou -fou et Mien-tchéou, trente -trois districts sur quarante-six fournissent de la soie. D'importants districts séricicoles se trouvent encore dans le Kia-ting-fou, le Yatchéou-fou, le Tse-tchéou-fou ef le Souï-ting-fou. On remarquera qu'il n'a été cité jusqu'ici aucun des départements situés sur le Yang-tsé-kiang. Tous cependant produisent de la soie qui est presque entièrement consommée sur place.
Les soies du Sé-tchouan sont jaunes ou blanches, mais la production des premières est plus considérable que celle des secondes. Les plus belles viennent des districts du Nord et surtout de ceux de Mien-tchéou, Chun-king, Sé-toung-hien et Kien-tchéQu. Ces deux derniers dans le département de Pao-ning-fou. Kia- ting,* Siu-tchéou et Kien-tchéou sont célèbres surtout pour leurs soies blanches.
La quantité de soie récoltée dans cette province doit être immense, car, outre qu'il s'en exporte beaucoup dans les régions du nord et du centre de la Chine où la production séricicole est peu abondante, dans le Thibet, et, au sud, jusqu'au Yun-nan et même en Birmanie, il. s'en consomme encore sur place une masse énorme. Un jour de fête, le baron de Richthofeu, qui visitait cette province, vit la moitié des habitants de Tching-fou vêtus de soie.
A rheure qu'il est, malgré la distance qui sépare le Se tchouan des côtes de la Chine, ses soies commencent à arriver dans les provinces maritimes et même sur le marché européen de Chang-haï, où elles font concurrence aux soies du Tché-kiang. (Tous les renseignements qui précèdent sont tirés de la septième lettre du baron de Richthofen à la Chambre de commerce de Chang-haï.)
Suivant M. Louis Strauss, consul honoraire de Belgique (La Chine y son histoire^ ses ressources, 1874), les grèges jaunes du Sé-tchouan, qui commencent à s'exporter, se divi-
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sent en Su-ting, qui viennent de Su-ting ; en Pao-ning, qui viennent de Lang-pou, Si-chang et Pao-ning; et en Kiating, qui sont récoltées à Sin-tchéou, Kiang tchéou et Kiating. •
Voici maintenant comment ces soies sont classées dans un rapport présenté à la Chambre de commerce de Ghanghaï par la délégation envoyée pour étudier les productions et le mouvement commercial sur le Yang-tsé-kiang en 1870 :
(( La soie est produite en quantité plus ou moins grande dans chacun des districts du Sé-tchouan que nous avons traversés ; mais on sait que les centres les plus productifs sont Kia-ting, pour les soies blanches, et Pao-ning pour les soies jaunes. Les deux qualités se trouvent toutefois réunies en proportions inégales dans beaucoup de districts.
(( Soie jaune : La meilleure provient de Mien -tchéou et de Jin-tchéou dans le Sé-tchéou. La seconde qualité est produite dans les deux « tchéou » et les sept «bien » du Paoning-fou. Sé-toung-hien, dans le Ghung-king-fou, est, pour la soie jaune, un autre grand centre de production ; celle-ci s'élève, dit- on, annuellement, à 4,000 balles.
« Soie blanche : Provenance du Kia-ting-fou. Cette sorte est en majeure partie expédiée sur des marchés chinois éloignés. »
D'après les Annales du commei\'e extérieur^ n° 1613, la production séricicole du Sé-tchouan s'élèverait à 25,000 balles (18,710,000 kilogrammes de cocons). Il va sans dire que ce chiffre est fort hypothétique, toute statistique étant à peu près impossible en Chine.
KAN-8U — CHEN.8I CHAN-81 — PÉ-TCHI-LI, CHING-KING (mandchourie chinoisc).
Dans ces provinces, où des variations excessives de tem pérature semblent s'opposer à la sériciculture, les habitants, à force de soins et de patience, arrivent à élever des vers à soie sur un grand nombre dépeints. Ces localités séricicoles, qui sont toutes situées dans le Sud, sont limitées vers le nord par une ligne oblique qui, partant de la partie méridionale du Kang-su, irait traverser le Ghing-king, en passant par remboucbure du fleuve Liao-ho. Dans cette dernière province les districts où les éducations de vers à soie sont le plus nombreuses sont ceux de Haï-tching, Yu-sieu et Fong-tien -fou. On y emploie surtout des graines venues de Corée. *
YUN-NAN
Le climat est trop rigoureux dans cette région, pendant une partie de Tannée, pour que la sériciculture puisse s'y développer. On n'y élève des vers à soie que dans de trèsrares localités. D'après la carte agricole de la Chine, par M. Eugène Simonin (Bulletin de la Société de géographie de Paris, décembre 1871), il se ferait des éducations à Ché-ping, Moung-mien et Yng-yuen-tchéou.
C'est du Sé-tchouan que les habitants du Yun-nan tirent les soies qui leur sont nécessaires.
RENSKIGNEMENTS STATISTIQUES
Malgré les rapports commerciaux constants qui existent entre la Chine et TEuropo depuis une trentaine d'années, il est encore de toute impossibilité de faire la statistique de la production séricicole du Céleste Empire. D'abord la statistique est chose profondément inconnue des Chinois, et, d'un autre côté, il existe un très-grand nombre de districts séricicoles dans l'intérieur de ce pays immense avec lesquels les Européens ne sont pas en relations d'affaires, qu'ils n'ont jamais visités et sur la production desquels ils n'ont que- des renseignements fort vagues. Ainsi toute évaluation de la quantité de soie récoltée dans toute la Chine, rqposant plu tôt sur une approximation fantaisiste que sur des données sérieuses, doit être rejetée comme n'offrant aucun caractère d'exactitude.
On sait quel est le nombre de balles de soie qui s'exportent annuellement de Chang-haï et de Canton, et l'on peut déterminer, d'une manière approximative seulement, le nombre de balles employées par les métiers chinois dans les régions qui entourent ces deux villes, mais de là au chiffre total de la production il y a loin, et il est probable qu'on ne le connaîtra pas de longtemps.
- Au sujet, je ne dirai pas de la quantité de soie qui se produit dans les districts voisins de Chang-haï, mais de la quantité de soie qui s'y vend et qui s'y tisse, car il en vient un certain nombre do balles des provinces intérieures, M. Yveson, marchand de soie résidant dans cette ville, m'écrit ceci :
c( Si l'on peut se lier aux renseignements fournis par les
Chinois, ils emploient dans cette contrée 40,000 balles de soie; d'un autre côté, l'exportation moyenne étant de 45,000 balles, on a un total de 85,000 balles ou 68,000 piculs de soie. Maintenant, 1 picul de soie représentant de 9 à 10 piculs de cocons, la production séricicole dans cette partie de la Chine peut être évaluée à 680,000 piculs de cocons (40,800,000 kilogrammes).
(( Quant au Kouang-toung, il est à peu près impossible de se faire une idée correcte de sa production. Peut-être la quantité de soie récoltée est-elle le double de la quantité exportée de Canton. »
Ainsi en supposant qu'il se tisse dans le pays 15,000 balles de soie et en les ajoutant aux 20,000 balles qui s'exportent en moyenne, on a un total de 35,000 balles ou 44,000 piculs qui représentent 440,000 piculs de cocons (26,400,000 kilogrammes) .
Par conséquent, la récolte des cocons dans les régions qui alimentent les marchés de Chang-haï et de Canton s'élèverait à 67,200,000 kilogrammes, déduction faite de la quantité de cocons que représentent les soies venues de l'intérieur du pays.
On a vu plus haut que, d'après les Annales du commerce extérieur) le Sé-tchouan produirait 25,000 balles environ ; je n'ai pas besoin de répéter que si ce chiffre était vrai, cela tiendrait au hasard bien plutôt qu'à Inexactitude des données d'après lesquelles il a été établi.
Pendant que j'écrivais cet ouvrage, M. Natalis Rondot, dans son rapport intitulé : V Industrie de la soie^ publiait un aperçu de la production de la soie en Chine. Cet essai de statistique a une telle importance que je me permettrai de la reproduire ici en entier*
PRODUCTION DE LA SOIE EN CHINE
SOIES DU VER A SOIE DU MURIER (Bombyx mori )
PRODUCTION KILOO.
TsatU, des provinces de Tchc-kiang et de Kiang-sou (principalement du Hou-tchéou-fou, des environs do Hou-tchéou-fou, de Ling-hou, de Nant-sin, de Tsong-ling, dans le Tché-kiang ; du Sou-tchéou-fou *, du Yang-tchéou-fou et du Kiang-ning-fou, dans e Kiang-sou) 2,880,000
Taysaam , Wousiéy Chouhing^ Liyong^, Skeins long guindre, etc., des provinces de Tché-kiang, de Kiang-sou et de Ngan-hoeï (principalement du Kia-hing-fou, du Ghao-hing-fou et dn Hang-tchéou-fou, dans le Tché-kiang; de Ou-si etdeLi-yang, dans le Kiang-sou ; du Tcbi-tchéou-fou, dans le Ngan-hoeï) '*. . 1,600,000
^ Le mot fou signifie département : le Sou-tchéou-fou est le département de Sou-tchéou ; Sou-tchéou-fou est la ville capitale du département de Sou-tchéou.
< En Chine, ni les cocons ni les procédés de filage ne sont partout les 'mêmes, et les soies présentent des différences dans la qualité, la finesse ou la couleur, suivant les districts.
La plupart des soies sont connues dans le commerce sous le nom des localités ou des circonscriptions dans lesquelles elles ont été filées.
Ainsi les soies dites Haïning et Yuenfa ont été filées dans les petites villes de Haï-ning et de Youen-hoa et aux environs (département de Hang-tchéou-fou, province de Tché-kiang) ; les soies Liyong ont été filées dans l'arrondissement de Li-yang (département de Tchin-kiangfou, province de Kiang-sou); les soies ChintchéoUf dans le département de Tsiouen-tchéou-fou (province de Fo-kien) ; les soies Loung-Kong et Loung-chan^ dans les villages de Loung-kiang* et de Loungchan (province de Kouang-toung), etc.
Toutefois le nom des soies tsatli et taysaama. une autre origine.
Tsa-tli en dialecte de Canton, tsi-li en dialecte de la Cour, signifie « (soie filée à) sept cocons. »
Taysaamt ou correctement ta-isan, signifie gros ver, soie tirée de cocons du gi'os ver à soie ; cette race n'a été pendant longtemps élevée que dans une partie du Tché-kiang, principalement dans le département de Kia-hing-fou.
Les noms de tsatli et de taysaam, ainsi que ceux de yttenfa, de liyong^ etc., n*ont plus, depuis Taccroissement de l'exportation en Europe, une signification aussi restreinte qu'autrefois.
3 Les soies Skeins long guindre forment une catégorie particulière des soies taysaam ; c'est pour cette raison que nous les avons réunies à ces dernières. Dans plusieurs localités du Kiang-sou, on donne même le nom de liyong indifféremment à des soies long guindre de Li-yang et à des Sheins | roprement dits.
Les Sheins long guindre sont filés dans les provinces de Tché-kiang, de Ngan-
REPORT. .... 4,480,000 ffanff'ichéou'tsatlif du Hang-tchçou-fou, dans le Tché-kiang. 110,000
Yuenfa, ffaïning, etc. des provinces de Tché-kiang, de Ngan-hoeï et de Kiang-si (piincipalement des environs de Youenhoa, de Haî-ning, de Haï-yen, de Hang-tchéou-fou, de Kia-hingfou, dans le Tché-kiang, et du Tchi-tchéou-fou, dans le Nganhoeï) 500,000
De la province de Kouang-toung (des arrondissements qni sont les plus rapprochés de Canton, dans un rayon de 40 milles et principalement de l'arrondissement de Chun-ti) * 1,200,000
Chin-tchéou, etc., de la province de Fo-kian (principalement du Tsiouen-tchéou-fou). .. . .' 30,000
Jaunes, long guindre, des provinces de Kouang-si, de Koueïtchéou «t de Yun-naiî 70,000
De la province de Chan-toung : principalement du Tsingtchéou-fou, du Tsi-nan-fou, du Taï-ngan fou, des arrondissements de Po-chan et de Sechouï 2 110,000
Des provinces de Yun-nan, de Hou-péh, de Ho-nan et de Chan-si' 70,000
De la province de Se-tchouen :
Du Kia-ting-fou, du Siu-tchéou-fou, du Kien- ^^^o^tchéou, soies blanches pour la plupart *. . . , 490,000
hoeï et de Kiang-sou ; on les tire principalement du Tchi-tchéou-fou et du Ngankîng-fou, dans le Ngan-hoeï, et du Ghao-hing-fou, dans le Tché-kiang. Leur production est d'environ 260,000 kilogrammes.
^ Le cpnsul d'Angleterre, à Canton, a estimé, en 1873, le produit total annuel des recolles successives qu'on obtient dans la province de Kouang-toung à 1,500,000 kilogrammes : 1,100,000 kilogrammes seraient exportés et 400,000 seraient- consommés dans les fabriques de Canton. Il a été exporté de Canton, en 1872, 1,150,000 kilogrammes desoies grèges et ouvrées. On estime qu'il y arrive 50,000 kilogrammes de soies du Toung-king, qui sont pour la plupart redévidées ; 40,000 kilogrammes du Sé-tchouen et 30,000 kilogrammes de Ghang-haï.
^ D'après les rapports de M. A. Williamson et de M. J. Marchkam, dont les voyages dans cette province ont été faits en 1867 et en 1869, la production serait plus considérable.
3 Ce qu'ont observé MM. Mitchie et Francis dans le Hou-péh et le baron de Richtofen dans le Ho-nan donne lieu de penser que l'importance des récoltes y est plus grande. Le baron de Richtofen a vu, dans le Chan-si, des plantations de mûriers à une altitude d'environ 1,600 métrés, et M. A. Williamson en signale jusqu'auprès de Jehol (Tching-té-fou), au delà de la Grande Muraille.
** Les meilleures soies jaunes du &'é-tchouen viennent de Jin-tchéou, dans ie Tse-tchéou, et de Mien-tchéou.
ET D'AUTRES ARBRES
(Bombyx mori^ Bombyx AtlaSy etc.) production
&aoo.
Des provinces de Kouang-toung et de Kouang-si. (L^exportation de ces soios, par le port de Canton, a été: de 340,000 kilog. en 1866; de 395,000 en 1868; de 192,000 en 1871, et de 70,000
en 1872.). 500,000
Des provinces de Ghan-toung, de Tché-kiang, de Ngan-hoeï, de Kiang-si et de Koueï-tchéou • 120,000
SOIES DU VER A SOIE DE L'AILANTB (Bombyx Cynthia.)
Des provinces de Ghan-toung et de Ho-nan et de la Manchourie. (La production est la plus abondante dans les arrondissements de Ning-haï (département de Teng-tchéou-fou) et de Moung-yin (département du Y-tchéou-fou.). 300,000
SOIES DES VERS A SOIE DU CHÊNE (Bombyx Pernyfy B. Mylitta )
Des provinces du Koueï-tchéou et de Sé-tchouen. (Les plus grands marchés de ces soies sont à Van-tchouen et à Pao-ningfou, dans le Sé-tchouen.) 1,500,000
Des provinces de Ho-nan *, de Ghan-toung ', de Ghen-si, de Chan-si et de la Mandchourie 600,000
Total 10,560,000
* Presque toutes les soies du Sé-tchouen sont à long guindre. M. E. Simon, qui a parcouru cette province, en a estimé la production à 1,056,000 kilogram. de soie :
Soies du Kia-ting-fou. . . 540,000 kilogrammes.
— Pao-ning-fou 480,000 —
— SouHing-fou 36,000 —
* Il se fait un grand commerce de soie du ver du chêne à Lou-chan, dans le département de Jou-tchéou-fou. Cette soie est tirée de cocons récoltés dans les forêts de chênes qui couvrent Ja chaîne des montagnes du Fou-yu chan (Reports of baron von Ricktofen on the provinces of Hunan, Hupeh, Honan and ShansL $870).
» Dans les arrondissements de Ning-haï ot de Si*hla (Teng-tchéou-fou) et dans la contrée comprise entre Moung-yin et Tsing-tchéou*fou»
En résumé, sur 10,560,000 kilogrammes de soies, 7,540,000 kilogrammes seraient le produit des éducations de vers à soie du mûrier ; 620,000 kilogrammes seraient fournis par les vers à soie sauvages du mûrier et d'autres arbres; 300,000 kilogrammes proviendraient des vers à soie de l'allante, et 2,100,000 kilogrammes des vers à soie du chêne.
Les Chinois retiennent pour leur consommation presque toutes les soies que donnent les vers du chêne et de l'allante : ces soies servent, tissées, à faire les vêtements du peuple. Leur solidité est extrême.
Je vais transcrire maintenant deux tableaux statistiques que le secrétaire de la Chambre de commerce de Chang-haï a eu l'extrême obligeance de m' envoyer au mois d'août 1874. Ils sont particulièrement intéressants en ce qu'ils montrent quelles sont les localités qui produisent la soie exportée de Chang-haï ou consommée dans la région voisine, et dans quelle proportion chacune d'elles concourt à cette production.
(( 1° L'exportation des soies de Chang-haï pour la saison 1874-75 est supposée devoir atteindre le chiffre de 70,000 balles. Ces soies auront probablement été fournies par les localités suivantes et dans les proportions ci -dessous désignées.
balles
Woo-sio-hien et Lae-
yoDg-hien. . . .
Shao-shing-Foo. . .
^ Hang-chow-Foo. . .
HAININO j
Haining^chow et Yuen-
BT YUBN-FA I
hwa-Tsun. . . .
Mien-chow-Foo. . .
aZB-GHUEN
Kwo-Pun district. . .
Soie grossière. . . .
SHANTUNG
Soie brune sauvage. .
Total
; c( 2^ On estime que la quantité moyenne de soie consommée chaque année dans la région voisine de Chang-hai* s'élève à 55,000 balles. Cette soie paraît être fournie par les localités suivantes dans les proportions indiquées.
QUALITÉ DE SOIK ^^ Ll^l^TZ^^EV^ ^^-«^ «>« «^"^
( Nanzing 10,000
TSATLBB ^ ,, 7
( Hang-chow 3,500
TSATLEB COMMUNE. . Sint-ze 500
UAiNiNQ ET YUEN-FA. Haining chow et Yuen-hwa-Tsun. 5,000
Kahing 18,500
Chincuen 5,000
Taysaam ( Woo-sie et Laeyang 3,000
Hang-chow 3,000
Shao-Shing 2,000
SOIES JAUNES. . . . Szechuen 4,000
SOIE BRUNE SAUVAGE. ShautUDg 500
Total 55,000 »
Jusqu'ici il ne s'est exporté de Chine que des quantités relativement faibles de cocons, soit parce qu'il y avait avan-
tage à exporter la soie toute filée, soit parce que les Chinois n'ont pas l'habitude de faire sécher les cocons, soit, enfin, parce que ce commerce était mal vu du gouvernement. « Le gouvernement chinois, dit l'auteur d'un article publié dans les Annales du commerce extérieur^ en 1867, n® 1698, voit avec contrariété l'exportation des cocons, qui enlève aux habitants une certaine quantité de travail, et, aux yeux de la population, c'est le seul prétexte qu'il puisse alléguer pour expliquer les entraves qu'il apporte à ce commerce. »
Quoi qu'il en soit, l'exportation des cocons se fait depuis longtemps en Chine, sur une échelle restreinte, bien entendu. Les chiffres suivants en sont la preuve.
En 1861 (Annales du commerce extérieur^ n*" 1607), Chang-haï exporte pour l'Angleterre 511 balles de cocons (48,218 kil.), pour Hong-kong 1 balle (78 kil.), total : 512 balles (48,297 kil.), représentant une valeur de 515,000 francs. La même année, Canton exporte pour l'Angleterre 53 kilogrammes de cocons; pour Hong-kong, ôOkilogrammes ; pour les Etats-Unis, 44 balles (4,218 kil.) ; total : 46 balles (4,331 kil.), d'une valeur de 26,000 francs.
En 1864 (Annales du commerce extérieur^ n«» 1698) , la Chine exporte pour la France 130 piculs de cocons (7,818 kil.), d'une valeur de 112,807 fr. 50.
En 1866 (Annales du comma^ce extérieur, n° 1847), elle lui envoie 30,000 kilogrammes de cocons , pour une valeur de 626,000 francs. L'année suivante, elle lui envoie 17,000 kilogrammes représentant la somme de 423,000 francs.
Voici maintenant quelques détails sur cette exportation, que j'extrais d'une lettre que M. Yveson, de Chang-haï, m'écrivait à la date du 5 août 1874 : « Il s'exporte bien de Chang-haï, depuis quelques années, nue certaine quantité
de cocons, mais une seule maison s'occupe de ce comimerce et tient naturellement ses affaires aussi secrètes que possible. D'après ce que j'ai pu apprendre des Chinois que j'ai questionnés, il ne s'exporte de Ghang-haï que 2,000 piculs de cocons (120,932 kil.) en moyenne. Ces cocons sont achetés dans différentes régions pour le compte de la maison en question par des Chinois qui vont de maison en maison et ne peuvent se procurer que quelques kilogrammes à la fois. » ■ D'un autre côté, s'il faut en croire les quelques lignes qu'on va lire et qui sont tirées d'une correspondance adressée de Chang-haï au Moniteur des soies^ à la date du 27 mars 1874, ce commerce semblerait appelé à prendre une extension considérable. « De grands préparatifs se font en ce moment pour faire des quantités assez fortes de cocons pour l'exportation ; des établissements sont en voie d'installation dans l'intérieur de la province pour l'étouffage et le séchage des cocons dont l'importance dépassera largement, cette année, le chiffre de l'année passée. »
Dans l'intérieur de la Chine, le commerce des cocons est à peu près nul , parce que chaque éducateur dévide luimême ses cocons et qu'il n'a pas l'habitude de les faire sécher, à cause de la répugnance qu'il éprouve à tuer la chrysalide. Par conséquent, si les marchés de soie sont trèsnombreux eu Chine, les marchés de cocons y sont complètement inconnus.
AUTRES
LÉPIDOPTÈRES PRODUCTEURS DE LA SOIE
Outre le ver à soie ordinaire ou Bombyx mort, il existe en Chine un grand nombre d'autres Bombyx, qui vivent à l'état sauvage ou sont élevés par les habitants. Depuis des siècles, les Chinois se servent de la soie, fournie par ces insectes pour fabriquer des étoffes qui, si elles sont moins belles que les tissus de soie ordinaire, leur sont, du moins, presque toujours supérieures sous le rapport de la solidité. Aussi , on se demande avec étonnement comment il se fait qu*on n*ait pas essayé avec plus de persévérance à acclimater ces vers en Europe et à utiliser leurs soies, qui jouissent d*une si grande faveur dans plusieurs provinces du Céleste Empire. Les Chinois nous seraient-ils donc réellement supérieurs en matière de sériciculture et de dévidage ?
Les principaux vers à soie sauvages de la Chine sont : le Bombyx Mylitta^ qui vit sur le chêne, le Bombyx Cynthia, qui se nourrit des feuilles de l'ailante, et le Bombyx Pernyij qui vit aussi sur diverses espèces de chênes.
Les cocons du Bombyx Mylitta sont fort gros, d'un tissu serré, d'une couleur grise tirant sur le roux, et sont attachés au chêne par un pédicule. La soie qu'il fournit est abondante et assez forte. Les Chinois en font des soies écrues, qui servent à la fabrication d'étoffes communes. « Ce Bombyx se trouve dans le Se- tchouan et le Koueitchéou, où la production est de 20,000 balles, puis vient le Chan-tung, qui en fournit 6 à 8,000; leHo-nan, le Chen-si et le Chan-si en produisent 2,000. » (L. Strauss, La Chine^ son histoire^ ses ressources.)
Le Bombyx Cynthia donne un petit cocon de couleur roussâtre, oblong, et qu'un petit pédicule retient à une branche de l'aïlanthe. Le dé.vidage en est très- difficile : les Chinois se contentent de le carder et de le filer sous forme de bourre. On le trouve principalement dans le Ghan-toung et dans le Ho-nan, où la production, suivant M. Strauss, est de 5,000 balles.
Le Bombyx Pernyi donne une fort belle soie, très-résistante, très-brillante, facile à dévider et à teindre. Ce ver à soie est élevé dans plusieurs provinces froides et montagneuses du nord de la Chine. Il est cultivé dans les provinces de Chan-toung et de Ho-nan, et surtout dans celle de Kouei-tchéou, qui produit plus de 40,000 balles de soie de ce ver (Moniteur des soies).
Suivant M. T. Meadows, consul d'Angleterre à Newchwang, les vers à soie du chêne sont très -communs dans les montagnes de la Mandchourie. Leurs cocons, qui sont recueillis en quantités considérables, donnent une soie très - • solide que les habitants utilisent pour la confection de leurs vêtements.
Dans le Kouei-tchéou, ces vers sont élevés également sur une très-large échelle. D'après MM. Mitchie et Francis, délégués de la Chambre de commerce de Chang-haï, ils fournissent une quantité énorme de soie, qui se vend à trèsbas prix.
Le Bombyx Pernyi se trouve encore dans le Chan-si, le Chen-si, leKan-sou, le Yun-nan, le Tché-kiang, etc.
A propos do la soie de vers sauvages, qui se récolte dans le Chan-tungj voici ce qu'un correspondant du Moniteur des 6WS écrivait à ce journal en 1866 : « Des districts séricicolespeu explorés entourent le port de Tché-fou. Ces districts renferment des montagnes boisées qui nourrissent un
ver à soie sauvage qui file de la soie brune. La quantité de cet article qui pourrait être apportée sur le marché ne s'élève pas à moins de 12,000 balles par an. »
Dans les tableaux statistiques que j'ai reçus de la Chambre de commerce de Ghang-haï et que j'ai reproduits plus haut, on a vu que Ghang-haï a exporté, en 1874, 150 balles de cette soie brune du Ghan-tbung et que les Chinois en consomment environ 500 balles dans la région voisine de ce marché. v
Enfin, on récolte dans le Sé-tchouan diverses sortes de soie sauvage que ce pays fournit en grande abondance. Une de ces espèces de soie est expédiée en grande partie dans le Ho-nan, où elle sert à tisser une étoffe particulière.
Je dois dire maintenant que les différents Bombyx de la Chine sont trop peu connus pour qu'il soit possible de don ner des détails précis sur leurs mœurs, sur les localités où ils vivent, sur la qualité et la quantité de soie qu'ils fournissent. Ainsi, on vient de voir, dans un passage cité plus haut, que le Kouei-tchéou récolte 40,000 balles de soie du Bombyx Pernyi^ et, dans un autre, qu'il produit 20,000 balles de soie à\x Bombyx Mylitta. Or, n'est-il pas probable que les auteurs des deux passages en question confondent ces Bombyx, qui tous deux vivent sut le chêne?
Il existe encore dans le Yun-nan une espèce de soie particulière, dont l'origine n'est pas parfaitement connue. Voici ce qu'en dit Francis Garnier dans la relation de son voyage en Indo- Chine. « On tisse dans le Yun-nan une étoffe particulière appelée tong-hay-touan-tséy ou « satin de la mer (( orientale. » Cette étoffe est épaisse, faite de fil de soie, que je 'soupçonne provenir en grande partie de l'araignée particulière dont j'ai signalé la présence à Ta-lan; elle est très-solide , nullement lustrée et en général d'une
couleur noire, quoiqu'on puisse la teindre de toutes les nuances. »
Je terminerai cette étude en rappelant que le ver à soie ordinaire ou Bombyx mort vit à l'état sauvage dans plusieurs provinces de la Chine. On le trouve notamment au Tché-kiang, dans de grandes forêts de mûriers qui couvrent des collines entières. Il doit se rencontrer sous les latitudes les plus septentrionales de la Chine, puisqu'il a été découvert plus, au nord encore, dans les montagnes boisées de la Mongolie (V. p. 38).
COREE
La sériciculture a été introHuite en Corée il y a trèslongtemps par les Chinois, et il paraît qu'en dépit d*un climat très- rigoureux, elle y est assez florissante.
« On cultive le mûrier assez en grand, mais actuellement simplement pour les besoins du pays ; néanmoins la soie du mûrier est abondante, surtout dans les deux provinces du du nord- ouest et dans les trois du sud. On en fait des habits, des cordons, des filets de pèche, etc.
« Il y a aussi la soie de Tailante ; de plus, il y a un ver à soie qui se nourrit sur le jujubier et qui donne une soie dont on fait des habits, des manteaux contre la pluie, etc. »
(Extrait â*ane lettre adressée i la Société de géographis de Lyon par Mgr Ridel, vicaire apostoliqae de Corée, 1875.)
L*absence complète de relations entre la Corée et l'Europe ne m'a pas permis d'obtenir de renseignements plus précis sur la production séricicole de la Corée.
MONGOLIE
Le ver à soie ordinaire ou Bombyx mort existe à l'état sauvage dans certaines parties de cette région, ainsi que le prouvent les lignes suivantes, extraites de la relation d'un voyage fait en 1866 dans la Mongolie méridionale (pays des Ortous) par l'abbé Armand David et le frère Ghévrier : « Ce fut en ce lieu (dans une localité située sur le versant sud de rOurato central) que le frère Ghévrier rapporta quatre ou cinq petits vers à soie, source de l'espèce cultivée et qu'il avait trouvés sur un mûrier perdu au milieu de roches inaccessibles. C'était bien véritablement des vers à soie sauvages. » (Bulletin de la Société de géographie de Paris ^ février 1875, p. 156.)
S'il ne se produit pas de soie dans les régions montagneuses qui s'étendent à l'ouest de la Mongolie, du moins leur climat ne s'opposerait pas à la culture du mûrier et à l'édu-
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cation des vers. Tel est l'avis de M. de Rosny : « Chez les peuplades nomades et grossières de l'Asie centrale, dit-il, la sériciculture n'est guère en honneur, bien que certaines régions, celle des Ouïgours surtout, seraient très-favorables à cette culture, ainsi que le pays d'Ili. Dans le pays des Ouïgours existe un ver sauvage qui se nourrit sur le colutea. »
THIBET
« Le mûrier et le Bombyx qui se nourrit de ses feuilles, dit M. de Rosny, se rencontrent à l'état sauvage dans la région de THimalaya. Je dois ajouter cependant que, d'après l'autorité d'un auteur chinois cité par un sinologue russe, le P. Bitchourine, on ne fabrique point de tissus de soie chez les Thibétains, qui les font venir de Chine. Cette assertion a néanmoins besoin d'être contrôlée, car le même auteur signale, plus loin, parmi les produits du Tsang ou province occidentale du Thibet^ les vers à soie, les taffetas, les velours, etc. »
Les renseignements me manquent sur l'importance que peut avoir la sériciculture dans le Thibet : tout ce que je puis dire, c'est que les habitants élèvent une plus ou moins grande quantité de vers à soie dans la région qui s'étend au pied des pentes septentrionales de l'Himalaya* Gomment
THIBET
pourrait- il, d'ailleurs, en être autrement, puisque le climat n*y est pas nuisible à ces insectes et que, d'un autre côté, le Thibet est entouré de nombreuses contrées où l'industrie séricicole est florissante, et avec lesquelles il entretient des relations constantes ?
Il est certain, toutefois, qu'il ne récolte pas assez de soie pour sa consommation et qu'il en reçoit de grandes quantités de la province chinoise du Sé-tchouan.
INDO-GHINE
La sériciculture est pratiquée sur une plus ou moins grande échelle dans les diverses régions dont se compose la presqu'île de Tlndo- Chine.
EMPIRE D'AN-NAM
La soie est une des principales productions du royaume d'An-nam. La plupart des indigènes se livrent à Téducation des vers dans le Tong-King et dans tous les districts qui s'étendent entre la mer de Chine et la longue chaîne de montagnes des Moï. Les meilleures soies sont celles du Tong-king, de Tourane et de Bing-thouan.
« Au Tong-king, dit M. de Rosny, la sériciculture compte parmi les branches les plus importantes de l'industrie local. Une vieille relation allemande rapporte que l'on trouvait beaucoup de soie dans ce pays et que la Compagnie des
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Indes néerlandaises y avait établi des factoreries qui chargeaient chaque année deux ou trois vaisseaux de soie écrue et de soie ouvrée pour les transporter au Japon. Le mûrier est, en eflfet, cultivé en grand dans la plupart des localités du Tong-king et de la Gochinchine, notammeirt dans les environs de la capitale, et il n'y a guère de paysan qui n'en plante quelques pieds autour de sa maison pour servir à la lïourriture de ses vers. Néanmoins, la soie de la Gochinchine, et même celle du Tong-king qui lui est supérieure, sont notablement inférieures à celles de la Chine. »
La quantité de soie récoltée dans ce pays doit être fort grande, car, outre que les Annamites en consomment beaucoup eux-mêmes, elle est encore leur principal article d'échange dans leur commerce avec la Chine. Selon M. Natalis Rondot (ouvrage cité), ils envoient à Canton de 50,000 à 60,000 kilogrammes de soie.
LAOS, CAMBODGE, GOCHINCHINE FRANÇAISE
Dans le Laos, le Cambodge et la Gochinchine française, c'est-à-dire dans presque toute la vallée du Mé-kong, la sériciculture est florissante ; elle l'est principalement sur les bords du grand fleuve et dans un grand nombre de ses îles. C'est ainsi que la récolte de soie est fort abondante dans les îles de Cô-sutine et de Gsaek-Gondal : « Cette dernière , qui a 6 kilomètres de long, est l'endroit du grand fleuve où Ton élève le plus de vers à soie. Le pays est presque entièrement couvert de mûriers. Ceux-ci croissent très-bien, quoique l'île soit submergée dans les hautes eaux. » (Annales du commerce extérieur ^ if 1607.)
La soie récoltée est généralement consommée dans le pays, cependant les Laotiens du Nord en exportent une assez
grande quantité dans la Birmanie et dans le royaume de Siam.
Le principal marché de cocons , dans le Cambodge, est Pnom-peng.
Il est peu de localités, dans la Gochinchine française, où les habitants ne se livrent plus ou moins à l'industrie séricicole. Voici comment en parle M. Edouard Renard, dans un rapport adressé par lui au ministre de l'agriculture et du commerce : « Dès à présent, j'ai pu le constater avec une grande satisfaction, la sériciculture est acquise à la Gochinchine française et cela dans nos six provinces, car il y a peu d'Annamites qui, à côté de leur habitation, n'aient leur petit champ de mûriers, leur petite éducation de vers à soie, dont les femmes prennent généralement soin ; quant à la soie, elles la filent et la tissent elles-mêmes pour l'usage de la famille.
« Mais, à côté de ces timides essais de sériciculture dans quelques provinces, il y a celles de Ghaudoc et de Winlong où, de son bateau, on peut suivre des yeux, pendant des heures entières, les cultures de mûriers, généralement placés en bordure des fleuves et des arroyos.
(( Les races de vers à soie appartiennent à l'espèce dite polyvoltine, qui est seule répandue dans le pays , elles donnent malheureusement un cocon chétif et dégénéré, et cela faute d'un croisement avec des races supérieures. » (Annales du commerce extérieur ^ n*" 1859.)
(( Une de nos colonies, dit M. Ghamecin, dont l'avenir dépend presque entièrement de la production de la soie, est la Gochinchine ; placée dans des conditions exceptionnelles, elle pourrait rendre à la sériciculture d'immenses services, en se créant à elle- même une source d'intarissables richesses et de prospérité* Dans la Gochinchine française^ Pélevage
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du ver à soie est une industrie locale, enracinée dans les mœurs du pays ; les Annamites élèvent le ver à soie depuis les âges les plus reculés. Il n'existe qu'une seule espèce de bombyx, primitive, agreste, sobre, donnant de petits cocons polyvoltins, mous, cylindriques, sans étranglement circulaire. » (Extrait d'une communication faite à la Société des Agriculteurs de France dans sa session générale de 1874.) Il n'est pas possible de se rendre compte, même d'une' manière approximative, de la quantité de soie qui se récolte dans cette région. On suppose seulement qu'elle doit être considérable, parce que la classe riche fait un grand usage de vêtements de soie. M. Natalis Rondot (ouvrage cité), estime à 40,000 kilogrammes la quantité de soie grége produite dans la Gochinchine française.
ROYAUME DE SIAM
Suivant M. de Rosny (Traité de V éducation des vers à soie au JapoUy traduit du japonais), la sériciculture, qui n'a jamais eu beaucoup d'importance dans le royaume de Siam, est aujourd'hui presque entièrement tombée en oubli. Il n'existe plus qu'un petit nombre de localités où les femmes se livrent encore à l'élevage du ver à soie. La soie qu'elles récoltent est donc en petite quantité et de plus fort grossière. Aussi les Siamois, qui font un assez grand usage de cette matière dans la confection de leurs vêtements, sont-ils obligés d'en faire venir beaucoup des pays séricicoles voisins.
BIRMANIE INDÉPENDANTE
La culture de la soie a une importance très -restreinte dans cette région.
« En Birmanie, dit M. de Rosny (ouvrage cité), les soieries sont de médiocre qualité. Les Chan, ou peuple du Laos, et les Kyen y importent de la soie écrue et ouvrée qui est inférieure à celle de la Chine, mais qui Tomporte sur celle du Pégou. »
D'un autre côté, on lit les lignes suivantes dans les Annales du commerce extérieur^ n° 1807 : « Les Birmans 'sont tributaires des autres contrées pour ce qui regarde la soie. La soiegrége qui est importée dans la Birmanie propre est destinée principalement à la capitale où elle est convertie en étoffes. Autrefois les Birmans s'approvisionnaient de cette matière dans la province chinoise du Yun-nan ; l'insurrection de cette contrée, il y a cinq ou six ans environ, a jeté le trouble dans leurs habitudes. C'est des possessions anglaises qu'ils tirent maintenant ce qui est nécessaire à leur industrie. »
A propos de ce commerce de soies, voici quelques détails que je dois à M. le comte Marescalchi, et qu'on lira sans doute avec intérêt. « On fait grand usage de soie en Birmanie. Le pays n'en produit pas assez pour sa consommation et il vient beaucoup de soie grége de Singapour.
« En 1872-73 il a été importé par mer, en Birmanie anglaise, 84,958 kilogrammes, pour une valeur de 1,936,037 francs, soit 23 francs le kilogramme.
« La Birmanie anglaise en a exporté par terre, c'est-àdire envoyé en haute Birmanie ou Birmanie indépendante, 79,737 kilogrammes, pour une valeur de 2,680,170 francs, soit 34 francs le kilogramme.
c( D'où il résulte que les soies importées dans les ports de la Birmanie anglaise vont en haute Birmanie. Elles en reviennent tissées par les indigènes, et cette qualité est préférée par les natifs aux soies fabriquées en Europe. C'est
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dans rintérieur des familles que se fabriquent ces étoffes ; les plus belles sortent du palais du souverain. Dans le palais de ce dernier une famille d'ouvriers de Lyon se trouve attachée à la fabrication de ces soieries.
« En 1872-73, la haute Birmanie a exporté des soies pour une valeur de 1,978,700 francs. »
BIRMANIE ANGLAISE
Ni le mûrier ni le ver à soie ne sont indigènes dans la Birmanie anglaise, car on ne les y trouve nulle part à l'état sauvage. L'un et l'autre ont été implantés de Chine ou de l'Assam. Quoiqu'il en soit de son origine, l'industrie séricicole est maintenant assez active dans une grande partie de cette région, et principalement 'dans le Pégou. Dans cette dernière province, les éducations les plus nombreuses se font dans les districts septentrionaux qui s'étendent dans la vallée de l'Yraouady, entre les monts Yoma et la chaîne de l'Arracan, et surtout dans ceux de Prome et de Thayet. Il s'en fait encore beaucoup sur les pentes orientales des monts Yoma et sur les bords du fleuve Sittoung, dans les districts de Bassen et de Toungou, par exemple. On estime la quantité de soie récoltée au Pégou à 16,400 viss ou 27 tonnes, pour la valeur de 32,800 livres anglaises.
Enfin, la culture de la soie est aussi très-florissante dans la province de Ténassérim.
La soie de la Birmanie anglaise, quoique excellente pour la confection des vêtements des habitants, est de qualité tellement inférieure qu'elle ne pourrait probablement pas se vendre en Europe.
(Ces renseignements sont presque tous tirés d'un rapport officiel sur l'industrie séricicole dans les Indes, publié en Angleterre en 1874, dans la collection des Parliamei[Uary papers.)
HINDOUSTA.N
La sériciculture fut importée de Chine dans THindoustan à une époque que les savants n'ont pu encore déterminer. On ne sait pas davantage si elle fut introduite du Bengale dans TAssam ou de l'Assamdansle Bengale. Quoi qu'il en soit, elle n'a une importance réelle que dans ces deux régions, qui renferment 150,000 carrés environ plantés de mûriers.
Les districts qui produisent le plus de soie sont ceux de Rajshahi (à GomercoUy surtout), de Maldah, de Moorshidabad (à Gossimbazar, à Jungipore), de Midnapore (à Radanagore), de Birbhoum (à Gonatea), de Burdwan, de Houghly, de Bograh, de Howrah, de Nuddea, de Jessor et des 24-Pergunnahs. Les cinq premiers de ces districts sont ceux qui produisent le plus de soie.
Dans l'Assam, les mûriers étant disséminés de tous les côtés, la sériciculture n'y est concentrée nulle part»
Les vers qui appartiennent aux races polyvoltine et annuelle sont élevés par les indigènes dans de petite huttes en terre, d'après un système à peu de chose près semblable à celui qu'on suit en Europe. Leurs cocons donnent une soie jaune ou blanche, comme dans nos contrées. Dans l'Assam il se produit une soie blanche de qualité supérieure.
Il se fait trois récoltes par an : la première au mois de mars, c'est la seconde sous le rapport de la qualité; la deuxième en juillet ou en août, pendant la saison des pluies, c'est la moins bonne des trois ; et la troisième, qui est la meilleure, vers le mois de novembre.
Les cocons sont dévidés dans des filatures appartenant, les unes à des Européens, les autres à des indigènes, et qui sont, pour la plupart, situées dans les districts séricicoles.
Il n'y a de marchés de cocons ni dans le Bengale ni dans l'Assam. « Les maisons européennes ont leurs gomâstàs ou représentants, qui ont l'ordre d'acheter les cocons à des prix qui permettent de filer la soie à une limite déterminée. Ces représentants se rendent chez les éducateurs indigènes, s'entendent avec eux pour le prix et font transporter la marchandise à la filature. Les filatures européennes achètent généralement les cocons par maund à des prix allant de 40 à 50 roupies. Dans le Gossimbazar on achète par kahan. Le kahan consiste en 16 ports, chaque pori se composant de 80 cocons. La moyenne des prix des cocons pendant les cinq dernières années a été d'une roupie environ par kahan. » (Extrait d'une correspondance adressée au Moniteur des soies ^ 1874.)
Une grande partie des soies produites par le* Bengale et l'Assam va alimenter les manufactures de soieries de l'Angleterre.
Suivant le rapport officiel anglais sur l'Hindoustan, inti-
tulé : Moral and material p^ogress Report^ il s'exporte en moyenne de Calcutta 9,000 balles par an, ce qui représente 594,000 kilogrammes de soie, la balle. pesant 66 kilogrammes, et 8,910,000 kilogrammes de cocons, à raison de 15 kilogrammes de cocons par kilogramme de soie.
Dans une lettre' qu'il a eu l'obligeance de m'adresser, M. Valpy, secrétaire du département de statistique du Board of Trade de Londres, évalue cette exportation à 1,500,000 livres anglaises, ce qui donne en poids français 697,500 kilogrammes de soie, ou 10,192,500 kilogrammes de cocons. Cette moyenne est celle des trente dernières années.
Voici maintenant, d'après la statistique que publie le syndicat de l'Union des marchands de soie de Lyon, quelles auraient été les exportations de Calcutta pendant les trois dernières années :
En 1872 : 8,695 balles pesant 574,000 kilog. (8,610,000 kilog. de cocons). En 1873 : 7,361 — 486,000 — 7,290,000 —
En 1874 : 6,444 — 425,000 — 6,375,000 —
Les chiflfres que je viens de donner sont loin de représenter la production totale du Bengale et de l'Assam. Des essais de statistique ont été tentés par ordre du gouvernement des Indes, mais ils n'ont jamais abouti à un résultat sérieux.
L'Europe ne reçoit de l'Hindoustan que de la soie filée. La quantité de cocons qui s'expédie de cette contrée est tellement insignifiante qu'il n'en est pas fait mention dans les relevés officiels de ses exportations.
De grands efforts ont été faits, pendant ce siècle surtout, pour implanter et développer la culture de la soie sur divers autres points de l'Hindoustan; mais, dans la plupart des
cas, des causes qu'il serait trop long d'énumérer ici les ont fait échouer. Je vais examiner rapidement les traces que ces tentatives ont laissées derrière elles.
Dans l'état de Mysore l'élève des vers à soie rapporte d'assez beaux bénéfices à ceux qui s'y livrent. Les plantations de mûriers couvrent environ les trente-trois centièmes de cette région. En 1870 des essais d'éducation ont été renouvelés à Bangalore, Toumkor et Kolar. La soie récoltée dans tout le Mysore représente en moyenne une valeur de 55,000 livres anglaises (1,386,550 fr.). C'est paraît-il le fameux Tippo-Saïb qui a introduit le premier la sériciculture dans cette partie de l'Hindoustan.
Dans la présidence de Madras des eflforts sérieux ont été faits il y a longtemps et ont été renouvelés en 1870 pour développer l'industrie séricicole dans un grand nombre de districts ; mais actuellement il ne se récolte un peu de soie que dans les localités suivantes : Goimbatore, Salem, Guddapah, North-Arcot, Tinnevelly et South-Ganara.
Dans la présidence de Bombay la sériciculture n'a jamais pu devenir florissante, bien qu'on n'ait rien négligé pour en faire une industrie locale. Il se fait encore quelques éducations à Darwhar, à Sattara, à Ahmadnagar, etc. Dans le nord-ouest, cependant, c'est-à-dire dans le Gudj erat, l'élève du ver à soie paraît avoir quelque importance.
Dans le Pundjab la culture de la soie n'a pas réussi davantage, on n'en récolte un peu qu'à Goprdaspore. Mais si le Pundjab n'est pas un pays séricicole, il renferme un grand nombre de villes où les habitants fabriquent des tissus renommés avec des soies importées de l'Asie centrale, de la vallée de Gachemyre, du Bengale et même de Ghine.
Des essais tentés dans le pays d'Oude pour y introduire la sériciculture ont dû être abandonnés.
Il existe encore dans THindoustan (je* comprends sous ce terme toutes les possessions anglaises situées à l'ouest de rindo-Ghine) un pays qui produit beaucoup de soie et que j'aurais dû mentionner après le Bengale et TAnnam, je veux parler de la vallée de Gachemyre. En effet, depuis des siècles, les habitants s'y livrent à la culture du mûrier et à l'éducation des vers à soie. La plus grande partie de la soie qu'ils récoltent est tissée sur place. Le reste est exporté dans les autres parties de l'Hindoustan et surtout dans le Pundjab. Je ne crois pas qu'il en vienne en Europe.
Je ne sais pas si le Ladak, petit pays voisin de la vallée de Gachemyre, produit de la soie, mais il y a tout lieu de croire que les indigènes s'y adonnent à l'élevage des vers, comme ceux de toutes les contrées environnantes.
AUTRES
LÉPIDOPTÈRES PRODUCTEURS DE LA SOIE
Les vers à soie indigènes autres que le Bombyx mort sont très- nombreux dans l'Hindoustan.
Le principal est le Bombyx Mylitta ou Bombyx Paphia (en anglais tusser). On le trouve dans presque toute la région qui s'étend au pied de l'Himalaya, sur les collines qui séparent l'Assam du Ghittagong, dans les Sunderbuns, partout sur les hauteurs boisées qu'habitent les Gontal, les Kol, les Khond et les Gond , dans une partie de la présidence de Madras, et enfin dans celle de Bombay. Avec la soie forte que donne son cocon grisâtre, quelquefois d'un jaune pâle, les indigènes fabriquent un tissu particulier que
les Anglais appellent Tusser-cloth, et qui est en grande partie consommé sur place. L'usage de cette soie hors de rinde sera toujours limité par une production peu abondante. Cette production diminue, du reste, tous les jours, à mesure que les diverses cultures prennent plus d'extension.
Le Bombyx Cynthia, qui vit sur l'aïlanthe, se trouve le long de la chaîne de l'Himalaya, dans l'Assam, le Dehra- Doon et le Kachar. Son cocon roussâtre, déforme oblongue, est ouvert à l'une de ses extrémités.
Le Bombyx Arrindia, ou ver de ricin, a de grandes ressemblances avec le précédent. On ne le rencontre que dans l'Assam et dans quelques districts du Bengale, comme ceux de Dinadjepore, Rungpore, Bhangulpore.
Le Bombyx Atlas prospère dans les jungles sur plusieurs points de l'Hindoustan. Une correspondance adressée au Moniteur des soies, en 1874, annonçait la formation d'une société à Négambo (Geylan), pour encourager l'élève de ce ver, qui vit à l'état sauvage dans cette île et dont, jusque-là, ni les colons ni les indigènes n'avaient songé à utiliser la soie.
Citons enfin, pour mémoire seulement, le B. Barmengyi^ le B. Séléné, leB. religiosœ, le B. Rêylei, etc.
Il ne faut pas oublier enfin, l'espèce sauvage du Bombyx mori ou ver à soie ordinaire. Le capitaine Hutlon l'a rencontré dans quelques localités situées sur le versant méridional de l'Himalaya, à Mussorée, par exemple.
(La plupart des détails contenus dans ce chapitre ont été puisés, les uns dans une intéressante lettre que m*a écrite M. Valpy, secrétaire du département de statistique du Board of Trade de Londres; les autres, dans un Report on the silh indiistry in India^ rapport publié à Londres, en 1874, dana la collection des Parliamentary papers.)
BÉLOUTSGHISTAN, AFGHANISTAN
Les habitants se livrent plus ou moins à la culture du mûrier et à l'éducation du ver à soie dans toutes les parties fertiles de ces deux pays, mais particulièrement dans le nord de l'Afghanistan. Toutes les grandes villes du Khoraçan Afghan et de la région que l'Hindou-Goucb couvre do ses ramifications sont des centres séricicoles importants ; par exemple, Hérat, Andko, Balko, Khoulm, etc. Les Afghans récoltent plus de soie qu'il ne leur en faut pour leur consommation, aussi en exportent-ils beaucoup, surtout dans les Indes.
TURKESTAN RUSSE AVEC LE RHANAT TRIBUTAIRE DE RHORANl) TURRBSTAN ORIENTAL OU CHINOIS, TURRESTAN INDEPENDANT COMPRENANT LE RHANAT DE BOURHARA ET LE RUANAT DE RHIVA
Les premières graines de ver à soie et Tart d'élever cet insecte furent importées de la Chine dans le pays de Khotan vers le quatrième siècle de notre ère, ainsi que le prétendent des annales chinoises traduites par les savants orientalistes de Rosay et Stanislas Julien. L'année 419 est donnée par Klaproth comme la date exacte de cette importation. De là, la sériciculture se répandit bientôt dans toute l'Asie centrale; au septième siècle, la Petite-Boukharie possédait déjà des filatures et des manufactures de soieries renommées.
Passons maintenant en revue les divers pays de cette immense contrée.
TURKESTAN RUSSE
On élève beaucoup de vers à soie dans toutes les vallées de la rive droite du Syr-Daria, ainsi que dans la partie supérieure des vallées du Djem-Daria et du Zer-Afchan. Les principaux centres séricicoles sont, en allant du nord au sud : Turkestan, Tchemkend, Tachkend, Khodjend, Uratubé et Samarcande. Lo district de Khodjend est celui qui fournit le plus de soie.
KHANAT DE KHOKAND
Dans ce khanat, qui n'est autre chose que la vallée supérieure du Syr-Daria, la sériciculture est pratiquée sur une large échelle. Le centre principal de cette industrie est naturellement à KJiokand, la capitale de ce pays.
KHANAT DE BOUKHARA
L'industrie séricicolc est très-développée sur tout le territoire cultivable de ce khanat, c'est-à-dire sur les rives do
l'Amou-Daria, ainsi que dans les vallées qui se dirigent vers ce fleuve et principalement dans celle du Zer-Afchan et du Karchi-Daria. Boukhara, sur le premier de ces deux derniers fleuves, Karchi et Charifl'-Abbas, sur le second, sont les principaux centres de cette industrie. Bien que la région cultivée dans ce khanat soit très-resserrée, il produit cependant une énorme quantité de soie.
KHANAT DE KHIVA
La partie fertile de ce khanat, c'est-à-dire les deux rives du cours inférieur de l'Amou-Daria, produit de la soie, mais en moins grande quantité que les pays dont je viens de parler. Il est presque inutile de dire que c'est à Khiva même et dans ses environs immédiats que les éducations sont le plus nombreuses. Il s'en fait aussi beaucoup à Yeni-Ourdjend.
RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES
Les principaux marchés de cocons de l'Asie centrale sont situés dans les villes que j'ai citées, mais il en existe d'autres moins importants dans une foule d'autres petites villes. Ils sont surtout très-nombreux dans le khanat de Boukhara.
Voici comment M. Jules Aniadoli, dans une correspondance envoyée 2iU Moniteur des soies, en 1871, décrit les cocons récoltés dans le Turkestan : « Les cocons recueillis, dans ce pays sont grossiers, dureteux, mal colorés. D'autres^ tant jaunes que blancs, possèdent un type si parfait qu'ils surpassent nos cocons de race lombarde; un tissu ferme^
une forme régulière et élégante ; avec cela une proportion très-minime de doubles. En un mot, les cocons du Turkestan seraient des plus recherchés si on pouvait les reproduire dans leur pureté. »
Pour ce qui concerne spécialement les cocons boukhares , voici ce qu'en dit M. Modeste Gavazzi, dans une relation de voyage, publiée également par le Moniteur des soies en 1866 : (( Les cocons de Boukhara sont d'une bonne nature, en général; d'un tissu uni et délicat; blancs, couleur de paille, jaunes tirant sur le rosé, ou encore jaune orange. Cependant on en voit de qualité très-inférieure. Entre tous, les meilleurs sont les jaunes couleur de rose, dont la forme est belle, compacte, très-riche en soie, mais ce sont les moins abondants. Toutes les variétés de cocons produites dans ce khanat se distinguent par la consistance du tissu ; la forme, la nuance, la dimension seules varient. »
Il est tout à fait impossible d'évaluer la production séricicole de l'Asie centrale. Cette région, comme tout le monde le sait, était, il y a peu de temps encore, complètement fermée aux Européens.
L'exportation des cocons est chose inconnue dans l'Asie centrale. Ils sont généralement dévidés dans les districts mêmes où ils sont récoltés. Dans le Turkestan russe, cependant, le dévidage se concentre dans quelques villes %t, en particulier, à Khodjend, où une société russe a établi une filature sur le modèle des filatures françaises. Il vient, en outre, dans le Turkestan russe, pour y être dévidés, une assez grande quantité de cocons produits dans le Khokand.
S'il ne sort pas de cocons de l'Asie centrale, par contre l'exportation des . soies y est assez considérable. Les unes sont expédiées en Russie par Orenbourg, d'autres vont en Angleterre par la voie des Indej.
D'après les relevés officiels statistiques des Compagnies russes de transport, pour les dernières années, il a transité à Orenbourg, annuellement, environ 20,000 pouds de soie (327,620 kil).
8,000 (131,048 kilog.) pouds venant du Turkestan russe ; 10,000 (163,810 kîlog.) — Khanat de Boukhara;
2,000 ( 32,762 kilog.) — Turkestan chinois et des Khanat
de Khokand et de Khiva.
Mais la plus grande partie des soies exportées du khanat de Boukhara et du Turkestan chinois est achetée pour le compte de maisons anglaises, par des marchands boukhares ou afghans établis à Boukhara, puis dirigée sur l'Afghanistan, et de là sur les ports de l'Inde. Cette exportation a été, d'ailleurs, presque nulle en 1874, car, sur le Tableau de la quantité totale des soies importées en Angleterre en 1874, tableau publié par MM. Henry William Eaton et fils, de Londres, je trouve que la soie boukhare ne figure que pour la quantité minime de 540 livres anglaises (247 kil.) représentant une valeur de 6,804 francs.
On n'élève pas dans l'Asie centrale d'autres espèces de vers à soie que le Bombyx mori. Ce dernier est généralement nourri avec la feuille du mûrier sauvage.
(La plupart des renseignements à l'aide desquels ce chapitre a été écrit, m'ont été procurés par M. Gharel, de la maison Ramiè et G", de Lyon.)
PERSE
Le mûrier et, par conséquent, le ver à soie sont indigè nés en Perse; cependant les habitants de cette contrée ne commencèrent à élever ce précieux insecte et à utiliser son cocon que lorsque cet art leur eût été révélé par leurs voisins, les peuples du Turkestan, qui, eux-mêmes, l'avaient reçu de la Chine.
« De nos jours, dit M. de Rosny, le mûrier croît à peu près dans toute la Perse, et le ver à soie y est cultivé un peu partout. »
D'un autre côté, M. l'ambassadeur de Perse en France, Nazare-aga , dans une lettre qu'il a eu l'obligeance de m'écrire, assure que le climat est partout, en Perse, favorable à l'éducation des vers à soie, et que les habitants se livrent plus ou moins à cette industrie dans toutes les provinces. »
PERSE
La Perse, en exceptant, cela va sans dire, le grand désert de Test, est donc une contrée éminemment propre à la production de la soie. Cette production n'est cependant con sidérable que dans les provinces montagneuses du Nord, et en particulier sur le versant des monts Elbrouz qui regarde la mer Caspienne, c'est-à-dire dans le Guilan et dans le Mazendéran. Après ces deux provinces, celles où la récolte séricicole a le plus d'importance sont l'Aderbaïdjan, pays montagneux situé au nord-ouest, et le Khoraçan persan au nord-est.
Presque toutes les grandes villes peuvent être considérées comme des centres de sériciculture et en particulier Recht et Laïdjan, dans le Guilan ; Sari et Balfrouch, dans le Mazendéran; Méched, dans le Khoraçan; Yez et Kachan, dans l'Irac-Adjémi; Maragha , Tauriz et Ourmiah, dans l'Aderbaïdjan.
Les produits séricicoles de la Perse qui s'exportent en Russie, sont expédiés des ports de la mer Caspienne ; mais ceux qui sont destinés à d'autres contrées de l'Europe sont, en général, dirigés par Tauriz et Erzéroum, sur Trébizonde, port de la mer Noire.
On conçoit qu'il n'est au pouvoir de personne de dire quelle est la quantité exacte des cocons produits dans un pays comme la Perse, où la statistique est chose inconnue. Tout ce qu'on sait, c'est que la production séricicole y est aujourd'hui beaucoup moins considérable qu'elle ne l'était autrefois. Comme dans plusieurs autres régions, la maladie des vers lui a porté un coup mortel. D'après la statistique publiée par le Syndicat de l'Union des marchands de soie de Lyon, la production de la Perse et de la Transcaucasie réunies aurait été de 5,700,000 kilogrammes de cocons en 1873, et de 6,840,000 en 1874. Je ne sais quelle est la part
qui revient sur ces quantités à chacune de ces régions, l'auteur de la statistique ne s'explique pas là- dessus; mais si l'on estime la récolte de la Transcaucasie à 2,000,000 de kilogrammes de cocons environ pour 1873, et à 2,100,000 pour 1874, et que Ton retranche ces chiffres des totaux donnés ci • dessus , on trouve que la Perse aurait produit 3,700,000 kilogrammes de cocons en 1873, et 4,740,000 en 1874.
Il ne s'exporte de Perse qu'une quantité insignifiante de cocons.
TRANSGAIIGASIE
La sériciculture, qui 'existe dans ce pays depuis des siècles, a pris une extension considérable dans la vallée du Kour, c'est-à-dire dans toutes les parties basses de la Géorgie (gouvernement de Tiflis et partie de celui d'Elisabethpol) et dans toute la plaine du Ghirvan (gouvernement de Bakou et partie de celui d'Elisabethpol). On la trouve aussi implantée dans les vallées du sud-est du Daghestan (partie septentrionale du gouvernement de Bakou). A l'ouest de la Transcaucasie, les fertiles vallées de l'Iméréthie et de la Mingrélie produisent aussi de la soie (gouvernement de Kutaïs); enfin, il s'en récolte encore, mais en moins grande quantité, dans le fond de quelques vallées de l'Arménie russe (gouvernement d'Erivan).
Les grands centres séricicoles sont, dans le gouvernement d'Elisabethpol : Sakataly, Nouka, Elisabethpol et Ghoucha ;
dans le gouvernement de Bakou : Ghemaka, Bakou et Kouba ; dans le gouvernement de Kutaïs : Kutaïs ; et dans le gouvernement d'Erivan : Erivan.
Les principaux marchés de cocons sont situés dans les villes que je viens de citer, ainsi que dans les villages de Gocklay, Agdache et Akoulys, situés tous les trois dans le gouvernement d'Elisabethpol. Enfin, le grand marché central, où les cocons sont apportés de presque toutes les localités séricicoles, avant d'être expédiés en Europe, se trouve à Tiflis, la capitale de la Transcaucasie.
Voici maintenant quelques intéressants détails sur la production séricicole dans cette région. Je les dois à l'obligeance de M. Ovanés Ganzounoff, de Ghoucha.
Dans le gouvernement d'Elisabethpol les villes de Nouka et de Sakataly, avec le concours des villages voisins, dans un rayon de 25 à 90 kilomètres, ont fourni, soit pour Moscou, soit pour Gonstantinople, de 500 à 600 balles de soie ardassine et de 1,000 à 1,200 balles de cocons, 'dont un quart indigène. Dans la commune d'Arasche, les villages d' Agdache et de Gocklay reçoivent les produits de tous les villages environnants, dans un rayon de 25 à 50 kilomètres. Sur ces deux marchés, il s'est vendu de 3,000 à 4,000 balles de cocons. Un quart environ de cette quantité venait de Nouka.
Dans le district d'Elisabethpol, la récolte a été de 300 balles de cocons tant japonais verts qu'indigènes. Dans les trois communes de Djouranchire, Kabroulo et Varanda, on a récolté en cocons japonais verts ou indigènes de 1,500 à 1,800 balles, qui se sont vendues presque toutes à Ghoucha.
La commune de Zangazoure et le pays environnant, dans un rayon de 40 à 120 kilomètres, ont produit de 1,000 à
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1,200 balles de cocons. La plus grande partie s'est vendue à Ghoucha et le reste à Akoulys.
Dans la commune de Varandinsky , les villages de Douzagh et d'Araspar et les autres villages voisins, dans un rayon de 40 à 90 kilomètres, ont fourni de 800 à 1,000 balles de cocons, dont les trois quarts indigènes et un quart japonais.
La vente s'en est effectuée aussi à Ghoucha.
Dans le gouvernement de Bakou, la ville de Ghemaka et son district ont produit de 50 à 60 balles de soie ardassine, et de 300 à 500 balles de cocons japonais verts, qui ont été vendus en partie à Gocklay, en partie à Agdache.
La ville de Kouba, au nord de la chaîne du Gaucase, et les villages voisins ont produit en cocons indigènes ou japonais verts de 200 à 250 balles, et en soie ardassine de 50 à 75 balles. Le tout a été expédié en partie à Moscou, en partie à Gonstantinople.
Ges produits séricicoles partent des localités qui les fournissent dans des fourgons couverts ou même à dos de chameau, à destination de Tiflis. La distance qu'ils ont à parcourir du point le plus éloigné ne dépasse guère dix jours de marche. De Tiflis à Poti, sur la mer Noire, ils mettent de trois à cinq jours. Enfin, de ce port, ils sont expédiés par mer, soit à Gonstantinople, soit directement en France ou en Italie.
Les chiffres donnés ci-dessus se rapportent à la récolte de 1873 qui a été très - abondante ; mais, pour avoir une moyenne, il faudrait les réduire d'un tiers environ.
La balle de soie de Transcaucasie pesant 100 kilogrammes environ, et la balle de cocons 85, et, d'un autre côté, 18 kilogrammes de cocons étant nécessaires pour faire 1 kilogramme de soie, les diverses quantités énumérées pré-
cédemment représentent une production d'environ 2,000,000 de kilogrammes de cocons pour 1873. En 1874, la récolte a du être considérable, aussi, à en juger par les exportations pour Marseille ; en eflfet, près des deux tiers des cocons qui arrivèrent dans ce port, c'est -à-dire 900,000 kilogrammes environ, vinrent de la Transcaucasie.
Voici maintenant, d'après M. Natalis Rondot (Rapport sur Vindustrie de la soie, p. 49), les chiflfres qui représentent la production et l'exportaiîon de la Transcaucasie, de 1864 à 1872 :
KXPORTATION KILOO.
PRODUCTION TOTALB PRBStMEK KILOO.
Pour faciliter cette étude j'examinerai successivement les diverses provinces de cette région. Toutes produisent une plus ou moins grande quantité de soie : dans quelques-unes la récolte est énorme.
Je conserverai en partie les divisions adoptées par M. Du four, négociant à Gonstantinople, dans un rapport sur le mouvement commercial de la Turquie en 1863 (Annales du commerce extérieur)^ travail auquel j'ai fait de nombreux emprunts.
PROVINCE DE BROUSSE
Cette province comprend toute la côte depuis les Dardanelles jusqu'au golfe d'Ismidt, plus la côte depuis le Bosphore jusqu'à Inéboly, et, à l'intérieur, tout le pays, en
remontant par Balouk-issar et Kutaieh jusqu'à Angora inclusivement, ainsi que les localités sises dans la ligne descendant d'Angora à Inéboly, et de là en se dirigeant vers Brousse, où ces dernières localités. Inscrites dans cette dernière subdivision pour la vente des cocons seulement, vont porter leurs récoltes. C'est-à-dire que la province de Brousse ainsi délimitée, se compose du vilayet de Kastamouni et d'une partie de ceux d'Angora et de Khodavendgiar. Les principaux ports d'embarquement sont Panormo, Moudania, Guemlek et Garamoussa, sur la mer de Marmara, et Inéboly, sur la mer Noire.
Presque toute cette province produit de la soie, mais c'est à Brousse même que la production est la plus considérable : la majorité des habitants de cette ancienne capitale de la Turquie s'adonnent plus ou moins, les Juifs exceptés, à l'élève du ver à soie. Il en est de mèmç dans le plus grand nombre des villes et villages des environs.
Il va sans dire que Brousse est le grand marbhé central où se réunissent tous les cocons récoltés dans le pays. On en file une certaine quantité à Brousse, le reste est expédié en Europe (France, Italie), soit directement, soit par Gonstanlinople.
D'après le relevé des registres de l'administration des ^ contributions indirectes de Brousse, il s'est vendu sur cette place 473,700 kilogrammes de cocons en 1872, et 553,833 en 1873.
En 1863, suivant M. Dufour, la province fournissait à l'exportation 1,200,000 ocques (1,563,000 kilog.)
La Statistique de V Union des marchands de soie de Lyon donne les chiflfres suivants pour l'année 1 874 : « Brousse, 1,522,196 kilogrammes de cocons; environs, 1,426,904 kilogrammes. »
Gomme dans cette statistique il n'est pas parlé de la production du reste de l'Asie-Mineure, je suppose que par Brousse il faut entendre la province de Brousse, et que le terme environs s'applique aux autres provinces de la presqu'île. Mais, je le répète, je ne fais qu'une supposition.
Dans V Inventaire de la campagne séricicole de 1874, publié par M. Duplat, je lis sous le titre Brousse :
« L'estimation de la récolte totale approximative est portée à 3,000,000 de kilogrammes, ainsi divisés :
1,800,000 Bagdad.
900,000 reproduction.
280,000 jaunes. 20,000 Japon.
(( La moyenne des prix peut s'évaluer de la façon suivante :
Francs 2 20 à 2 50 Japon d'importation.
— 3 00 à 3 10 Japon reproduction.
— 5 20 à 5 40 Bagdad et jaunes.
— 2 00 à 2 30 les qualités inférieures de toutes pro-
venances. »
PROVINCE DE 8MYRNE
Cette province comprend toute la côte depuis le golfe de Satalie, exclusivement, jusqu'aux Dardanelles, et, à l'intérieur, jusqu'aux confins de Kutaieh et au delà de Karahissar, c'est-à-dire tout le vilayet d'Aïdin et une partie de ceux de Karaman et de Khodavendgiar. Le principal port d'embarquement est Smyrne.
Les mûriers sont excessivement nombreux dans cette province, et bien que la récolte de cocons y soit considérable.
Qlle pourrait être beaucoup plus grande encore. Les principaux centres séricoles et marchés de cocons sont Smyrne,. Gassaba, Odémisch, Aïdin, Nasly, Paliambol, Ourlac, Pergame, etc. Ceux sur lesquels il se fait le plus d'affaires sont Smyrne, Gassaba, Odémisch et Aïdin; mais leur importance tend à diminuer, parce que les accapareurs s'efforcent d'acheter . les cocons avant qu'ils soient apportés dans ces villes par les gens de la campagne.
Une partie de la récolte va alimenter les filatures établies à Smyrne et dans les villes voisines, le rqste est envoyé en France et en Italie ; une petite quantité seulement de cocons, et ceux-ci de qualité inférieure, est expédiée à Salonique.
Je ne puis indiquer d'une manière exacte le chiffre de la production de cette province ; toutce^queje sais c'est qu'elle n'est pas aussi grande qu'elle Tétait il y a un certain nombre d'années. Suivant M. Dufour, Smyrne pouvait exporter en 1863, 700,000 ocques de cocons (896,000 kilog.).
CABAMANIE
Gette province comprend toute la côte, depuis le golfe d'Alexandrette jusqu'à celui de Satalie inclusivement, et, à l'intérieur, les districts d'Adana et de Konieh jusqu'à Kaï- ^sarieh, c'est-à-dire le vilayet de Karaman et une partie de ceux d'Alep et d'Angora. Les principaux ports d'embarquement sont Satalie et Mersina.
« Le commerce de cette province avec l'Europe a généralement lieu par l'intermédiaire des maisons de Ghypre, de Beyrouth, d'Alep et de Smyrne, lesquelles ont des agents à Tarsous, où la plupart des affaires sont traitées.
« Bien que l'élève du ver à soie soit pratiqué dans le
voisinage du mont Taurus, il s'exporte très-peii de cocons. Suivant certaines données, le poids des cocons exportés s'élèverait à 20,000 ocques (25,600 kilog.). » (M. Dufour,
Suivant M. Duseigneur, le district de Satalie produit 40,000 kilogrammes de cocons.
PROVINCE D€ SAM80UN
Cette région comprend la partie occidentale des vilayets de Trébizonde et de Sivas.
« La récolte des coconS; qui s'élevait dans la province de Samsoun à 150,000 et même à 200,000 kilogrammes, est tombée en 1862 à 50,000 kilogrammes au plus; la maladie des vers à soie, qui avait épargné jusque-là cette partie (Je l'empire ottoman, y a fait son apparition en 1859, et, dès son début, y a acquis une violente intensité. La ville d'Amasia, qui est le centre de production, se ressent cruellement de ce désastre. Il a été exporté de Samsoun, en 1862 : 298 balles de cocons,' soit 25,.000 kilogrammes. Les cocons qui rie sont pas exportés sont dévidés dans les filatures de la province.
Suivant M. Duseigneur, la province d'Amasia, c'eèt-àdire le pays compris entre Sinope, Kérasoum, Tokat,. Sivas, Gharpout et Diarbékir, produirait 600,000 kilogrammes de cocons,
TRÉBIZONDE ET SES ENVIRONS
On élève très peu de vers à soie à Trébizonde et dans la région voisine, bien que les mûriers y soient très- abondants. Ceci tient aux conditions climatériques qui ne sont pas favo-
rables aux vers. Mais dans le nord-est de Teyalet de Trébizonde, près de la frontière russe, on remarque le district de Bakoum, où la sériciculture est florissante.
Le port de Trébizonde joue un rôle considérable dans le commerce des cocons. Il en expédie pour l'Europe de grandes quantités qui lui arrivent des provinces intérieures ou de la Transcaucasie.
ARMÉNIE TURQUE
La sériciculture est pratiquée dans quelques-unes des parties basses de cette province montagneuse et froide, mais sur une petite échelle seulement. On y remarque Erzéroum, grande ville fort commerçante, par laquelle passent tous les produits séricicoles qui sont expédiés de la Perse et de la Transcaucasie à Trébizonde.
KURDISTAN
On élève des vers à soie dans les vallées du Tigre et de l'Euphrate, mais en moins grande quantité que dans les autres provinces de la Turquie d'Asie. Diarbékir est le centre séricicole le plus important. On y fabrique beaucoup de soieries, mais en grande partie avec des soies qui viennent des régions voisines.
(( Un ver à soie vit à l'état sauvage sur les branches d'un arbrisseau appelé par les Arabes Chajar el Gazz^ lequel n'existe que dans le Kurdistan, à Daoudié, Amadié et Borduari. Il fait un cocon jaune que les Kurdes dévident et dont ils vendent la soie à Mossoul. » (Annales du commerce extérieur*)
PACHALICK DE M0880UL, ET PROVINCE D'IRAK-ARABI
On fabrique beaucoup de soieries dans diflférentes villes de cette région, mais principalement avec des soies venues de Perse. C'est dire que la sériciculture n'y est pas très -développée. Dans quelques localités cependant, à Bagdad et à Mossoul surtout, les habitants élèvent beaucoup de vers à soie en vue d'obtenir de la graine qui s'expédie dans diverses provinces voisines, en Syrie, par exemple.
SYRIE
La récolte de la soie est une des principales, sinon la plus grande source de richesse de cette province, et selon qu'elle est bonne ou mauvaise, les habitants sont dans l'abondance ou dans la misère.
Au point de vue de la sériciculture, on peut diviser la Syrie en trois régions. La première, dont le centre de production est à Beyrouth, commence, au sud, à Saïda, et finit, au nord, à Tripoli; elle est bornée, à l'est, par la chaîne du Liban, et, à Touest, par la mer. C'est celle qui produit le plus, environ 1,500,000 kilogrammes de cocons.
La seconde comprend l'Anti-Liban, les vallées qui s'étendent entre ce dernier et le Liban, et le territoire qui environne Damas; elle donne en moyenne 150,000 kilogrammes de cocons.
La troisième se déroule entre Tripoli, au sud, et les montagnes d'Alexandrette au nord, et comprend de plus, au nord-est, le pays d'Alep. Elle doit produire 200,000 kilogrammes de cocons environ.
Ainsi, la récolte moyenne de toute la Syrie serait de
1,850,000 kilogrammes. D'après un rapport officiel que son auteur, M. le consul d'Angleterre à Beyrouth, a eu la bonté de me communiquer, elle s'élèverait à environ 1,600,000 ou 2,000:i000 ocques de cocons (2,048,000 ou 2,560,000 kilogrammes), d'une valeur variant entre 500,000 et 600,000 livres anglaises.
En 1874, la production totale de cette contrée a été de 1,500,000 kilogrammes. Dans \2i Statistique de V Union des marchands de soie de Lyon y elle est portée à 1,997,600 kilogrammes.
Il n'existe pas de marchés de cocons en Syrie. Les éducateurs attendent qu'on vienne les acheter chez eux, et pour cela chaque filateur a une nuée de courtiers, qui vont de village en village et de maison en maison, pèsent, payent et expédient les cocons vers les filatures à dos de mulet.
Depuis une dizaine d'années, on élève dans cette province presque uniquement des vers de race japonaise reproduits sur les lieux et qui réussissent assez bien. Les cocons sont dévidés d'après la méthode française dans une foule de filatures ou bien sont expédiés à Marseille. La filature arabe est morte et n'existe peut-être que dans quelques localités perdues dans les montagnes du côté d' Antioche et d'Alexandrette.
On doit exporter de Syrie de 200,000 à 300,000 kilogrammes de cocons frais, ce qui ne donne que le tiers de cette quantité au moment de l'expédition, c'est-à-dire en siccité parfaite.
Le tout est envoyé à Marseille et quitte la Syrie par le port de Beyrouth. Il ne se fait que des envois insignifiants des ports de Tripoli et d'Alexandrette.
Il ne s'importe en Syrie, des contrées et des îles voisines, qu'une très -petite quantité de cocons.
(Parmi les renseignements et les ehiffires qui précèdent, ceux dont Torigine n'est pas indiquée m*ont été fournis par M. Mourgue d*Âlgue, graineur à Beyrouth).
ILES SITUÉES PRÈS DES COTES DE LA TURQUIE D'ASIE
On élève des vers à soie dans un grand nombre de ces îles et principalement dans celles d'Imbros, de Lemnos, de Métélin, de Ghio, de Samos, de Rhodes et de Chypre.
Le mûrier croît partout dans l'île de Rhodes et la récolte pourrait y être considérable.
Dans l'île de Chypre, les deux principaux centres séricicoles sont Baflfo (l'ancienne Paphos) et Variaschia, près de Famagouste.
Suivant M. Dufour (ouvrage cité), la production de chacune de ces îles était, en 1863, de 10,000 ocques de cocons en moyenne, sauf celle de Ghio qui atteignait le chiffre de 50,000 ocques. Cette production a du diminuer, mais je ne pourrais dire dans quelle mesure.
Presque toutes ces îles envoient leurs cocons sur le marché de Smyrne.
Je reproduis ici deux statistiques de la production des cocons frais dans la Turquie d'Asie, telles qu'elles sont don nées par M. Natalis Rondot dans son Rapport sur Vindusirie de la soie.
KILOO. E.ILOO.
Anatolie 5,200,000 8,340,000
Caramanie 80,000 105,000
Sivas 000,000' 830,000
Arménie 50,000 —
Syrie 2,300,000 1,670,000
Totaux. . . . ""8,230,000 10,945,000
OGEANIE
MALAISIE
Parmi les nombreuses îles de l'Océanie il n'y a que celles de la Malaisie et l'Australie qui produisent de la soie et encore en très-petite quantité.
(( La température élevée de la plupart des îles de l'Océanie d'un côté, et le caractère insouciant des naturels de l'autre, donnent tout lieu de croire que le ver à soie n'y est point l'objet d'une éducation sérieuse. Du reste, les noms donnés par les insulaires à ce bombyx et à tout ce qui s'y rattache révèlent en général une origine étrangère. Cependant aux Philippines on fabrique un peu partout des tissus de soie. » (De Rosny, ouvrage cité.)
Cette dernière assertion est reproduite de l'ouvrage de M. le comte de Montblanc sur les Philippines.
Dans l'île de Sumatra les habitants se livrent sur plusieurs points à l'élevage des vers. Dans le district des Lam-
ponys, par exemple, sur la côte méridionale, il existe un * ver dont le cocon, fort petit, donne une soie blanche estimée.
Voici maintenant, sur la sériciculture dans Tîle de Java, des renseignements qui sont le résumé d'une lettre que m'a adressée, à la date du 29 juin 1875, M. N. W. Posthumus, secrétaire de la Société de géographie d'Amsterdam :
(( On trouve dans l'île de Java plusieurs espèces *de lépidoptères, dont quelques-uns sont remarquables par leur grandeur et leur beauté. Le Bombyx mori n'est cependant pas originaire de cette région ; il y fut importé, en 1718, de l'Europe par le gouverneur général Lwunrdekroon. Les essais d'éducation, entrepris par l'ordre du commissairegénéral Du Bus et du gouverneur général Van den Bosch, coûtèrent beaucoup, mais ne furent pas suivis de résultats sérieux.
« En 1862, ces tentatives ont été renouvelées avec des graines importées de Siam, et, depuis, divers éducateurs, ainsi que le gouvernement, dans l'établissement de Buitenzorg, les ont poursuivies avec plus de persévérance que de succès, car les dépenses occasionnées par l'élevage ont toujours été supérieures à la valeur du produit.
« D'après Junghuhn c'est l'égalité de la température et l'humidité de l'atmosphère qui s'opposent le plus à l'élevage des vers à soie dans l'île de Java. C'est pour cela qu'on a tâché de leur donner un hiver artificiel en les transportant sur les hauts sommets des montagnes, mais cette mesure n'a pas suffi pour les empêcher de dégénérer.
(( Tout porte donc à croire que dans un avenir prochain la sériciculture sera complètement abandonnée dans cette colonie.
« D'un autre côté, les efforts qui furent faits pour accli-
MALAISIE
mater à Java le ver à soie Yama-maï du Japon, n'ont pas été davantage suivis de résultats satisfaisants.
« Enfin diverses maladies ont toujours entravé l'élevage des vers à soie indigènes, tels que le Saturnia AtlaSy le Satumia trifenestra et le Satmmia insultirts (une variété du Satumia Cynthia de la Chine) . »
AUSTRALIE
Des tentatives ont été faites par les colons pour introduire la culture du mûrier et l'élève du ver à soie dans les États de Victoria, de Queensland et de T Australie occidentale, mais jusqu'ici les résultats qu'elles ont donnés sont à peine dignes d'être mentionnés. Nulle part encore la sériciculture n'est devenue une industrie véritable. Le manque de bras est le principal obstacle qui l'empêche de se développer.
EUROPE
Diverses causes, et principalement les grands vents glacés qui traversent les immenses plaines de la Russie d'Europe pendant une grande partie de Tannée, ne permettent pas que la sériciculture se développe dans cette contrée.
Dans quelques provinces méridionales seulement des tentatives ont été faites pour introduire la culture du mûrier et l'éducation du ver à soie ; sur quelques points elles ont en partie réussi, sur beaucoup d'autres elles ont été suivies de résultats à peine dignes d'être mentionnés.
Les localités qui actuellement produisent un peu de soie sont, dans le gouvernement de Stavropol : Vladimirowka et Bourgo-Madjar, près de l'endroit où la Kouma se perd dans les sables ;
Dans le territoire de Térek : Kislar, situé sur le cours inférieur de ce fleuve ;
Les environs de Mariopol et de Berdiansk, sur les bords de la mer d'Azoff;
Les deux colonies de Mennonites, situées Tune sur la Molochna, l'autre sur les rives du Dnieper;
Enfin, diflférents villages des gouvernements suivants : Bessarabie, Podolie, Kiew, Cherson, Poltawa, Gharkow et Koursk.
D'après M. Natalis Rondot (Rapport sur Vindustrie de la soiej p. 48), la production de la soie dans la Russie d'Europe s'élèverait à peine à 10,000 kilogrammes.
Une grande quantité de cocons est expédiée chaque année à Moscou. Ils sont dévidés par les paysans des environs, et la soie sert à alimenter les nombreux métiers à tisser de la ville.
Ces cocons viennent en grande partie des provinces de la Transcaucasie,
La Turquie est, après l'Italie et la France, le pays qui pro duit le plus de soie.
J'examinerai successivement les diflFérentes provinces dont elle se compose.
MACÉDOINE
La Macédoine est la province qui donne la plus grande récolte de cocons de tout l'empire ottoman, après, toutefois, celle de Brousse. Ses principaux districts séricicoles sont les suivants :
V Le district d'Avret-hissar, le plus important de tous, parce qu'il fournit dans les bonnes années jusqu'à 260,000 kilogrammes de cocons frais. En 1873, la récolte, à cause du mauvais temps qui a nui aux mûriers, n'a été que de 170,000 kilogrammes, dont 12,000 de jaunes indigènes et le reste de verts japonais.
2** Le district de Doiran, Strumnitza, et Garadaghi, qui peut produire 55,000 kilogrammes. En 1873, la récolte n'a été que de 45,000 kilogrammes, tous de japonais verts.
3» Le district de Yénidgé, Karagiova et Todina, qui produisait, il y a une dizaine d'années, beaucoup de cocons d'une belle race jaune. Aujourd'hui, on n'y voit que des japonais. 30,000 kilogrammes de ces derniers ont été récoltés la même année.
4» Le district de Langasca. Depuis plusieurs années, la production de ce district, au lieu de s'accroître, a diminué d'une manière considérable; elle n'a été, en 1873, que de 20,000 kilogrammes. Cette diminution tient au mauvais système d'éducation des vers.
5'' Le district de Véria et de Niausta. Il produisait autrefois 70,000 kilogrammes environ de cocons de race jaune ; aujourd'hui, sa récolte n'est plus que de 50,000 kilogrammes de japonais verts.
6" Le district de Vardar. En 1873, grâce aux perturbations atmosphériques, sa production n'a été que de 90,000 kilogrammes, dont 9,000 de jaunes, et le reste de japonais verts.
7® Le district de Galamaria et dePasarca. Il fut un temps où il produisait 250,000 kilogrammes de cocons. Mais d'année en année cette production diminuant, elle aurait fini par devenir nulle, si les Juifs ne s'étaient adonnés avec grand soin à l'éducation de la race japonaise; grâce à leur habileté, la production tend à remonter. En 1873, elle a été de 10,000 kilogrammes.
Si nous réunissons les chiffres donnés plus haut, nous trouvons que la Macédoine a produit, en 1873, 535,000 kilogrammes de cocons. En temps normal, la récolte est de 700,000 kilogrammes.
Il n'y a pas de magnaneries proprement dites en Macédoine, mais chaque habitant consacre à l'élevage des vers deux ou trois chambres de sa maison.
Chaque village séricicole a un marché public où les habitants vendent leurs cocons au plus oflfrant. Le marché de beaucoup le plus considérable est Salonique, qui est en même temps un port d'exportation. C'est là que les spéculateurs apportent la plus grande partie des cocons qu'ils ont recueillis en parcourant les villages de l'intérieur. En 1873, il a été vendu sur ce marché 350,000 kilogrammes de cocons. Ceux qui ne sont pas exportés sont dévidés dans les nom breuses filatures (22 environ) de cette province.
(Ces renseignements sont tirés d'un rapport du consul d'Ita > lie â Salonique, daté du 14 septembre 1S73.)
Dans la statistique de l'Union des marchands de soie de Lyon la récolte de Salonique et de la région dont cette ville est le centre est estimée à 885,000 kilogrammes de cocons pour l'année 1874.
THRACE
La culture de la soie n'est pas moins florissante dans cette province que dans la précédente. Les habitants élèvent des vers dans presque toute la vallée de la Maritza et sur les pentes méridionales de la chaîne des Balkans. Mais c'est dans les environs d'Andrinople que la récolte est le plus considérable* Cette ville est en même temps un grand marché où viennent se vendre tous les cocons de la région qui l'entoure»
La sériciculture ne prit de l'importance dans le vilayet d'Andrinople qu'en 1836 et elle s'y développa très -rapide-
ment jusqu'en 1856, époque où la maladie des vers faisant son apparition, elle entra dans une période de décadence, ainsi que le montre le tableau suivant de sa production do 1856 à 1867 :
Année 1856 214,000 ocques de cocons secs.
Un grand nombre des cocons d'Andrinople sont dits de Brousse, parce qu'ils doivent leur origine à de la graine apportée de cette ville en 1836. Ce sont les plus estimés, et leur supériorité est reconnue sur ceux de Smyrne et de Salonique. Après les Brousse, viennent les cocons indigènes dits montagnards dont la production est plus particulièrement cantonnée dans les districts les plus proches des Balkans, circonstance qui leur a valu cette dénomination. Ces cocons sont d'un tissu moins fin ; ils sont, par conséquent, moins recherchés, mais la race des vers qui les produit est plus vivace et plus forte. On trouve parmi les montagnards toute la gamme de la coloration, depuis le paille blafard de Rimini jusqu'à l'orange des Baléares. Leur rendement est inférieur à celui des Brousse.
Les cocons sont achetés sur place par l'entremise de commissionnaires et au comptant, frais et non trié.?.
(Les détails qui précèdent ont été puisés dans le Mont" teuv des soi: s, ann. 1871.)
La Thrace exporte beaucoup de cocons, principalement pour la France. Les envois se font des deux ports de Rodosto et de Gallipoli, situés, le premier sur la mer de Marmara, et le second, sur le détroit des Dardanelles. Le port de Gonstantinople qui exporte aussi une partie des produits séricicoles de la Thrace, est surtout un lieu de transit pour les cocons venus de Brousse et de la Transcaucasie.
D'après la statistique de l'Union des marchands de soie de Lyon, Andrinople et la contrée environnante ont produit en 1874 : 950,000 kilogrammes de cocons. L'industrie séricicole y redevient donc prospère.
BULGARIE
Cette province récolte aussi de la soie, en bien moins grande quantité cependant que les précédentes. Les principaux centres séricicoles sont presque tous situés dans la haute Bulgarie, par exemple Tirnova, Selvi, Wratza, Wid din, etc.
La proximité du Danube explique pourquoi la récolte est presque tout entière achetée par des marchands autrichiens. En 1863, cette province expédiait 150,000 ocques de cocons. Aujourd'hui la production est de beaucoup moins considérable.
PROVINCE DE PRISREND
La maladie des vers a presque ruiné l'industrie séricicole dans cette province. Sa production qui, en 1865, était de 85,000 kilogrammes de cocons, deviendra presque nulle, si l'on n'arrive pas à arrêter le fléau. Les principaux centres
de production de cette région sont Prisrend, Uskup, Tet tova, Kupruli, Wrana, Istip, Kupruli et Kotchiana.
Cette proyince est la plus productive de la Turquie d'Europe, après la Macédoine et la Thrace. Tous les habitants s'y livrent plus ou moins à l'éducation des vers à soie. Les principaux centres de culture sont Larissa, Volo, Pharsala, etc.
Du port de Volo s'exporte chaque année une très- grande quantité de cocons, pour la France particulièrement.
Suivant la Statistique de V Union des marchands de soie de Lyon, Volo et la région voisine ont fourni, en 1874, une récolte de 526,600 kilogrammes do cocons.
ALBANIE
Cette région se divise en haute et basse Albanie ; Scutari est la ville principale de la première, et Janina de la seconde.
Le mûrier est acclimaté depuis longtemps dans ces pro vinces, et toutes deux produisent de la soie qui est, en partie, consommée par les habitants.
L'industrie séricicole s'y développa considérablement à l'époque où la maladie des vers fît rechercher leurs graines par les Français et les Italiens ; mais la déloyauté qui présida trop souvent à ce commerce le fît cesser ; les graineurs se dirigèrent ailleurs, et la production dans l'Albanie perdit toute son importance.
Les ports d'exportation pour les produits séricicolcs sont Antivari, pour la haute Albanie, et Prévésa, pour l'Albanie inférieure.
ROUMANIE
Valaghie. — La sériciculture, qui était florissante dans cette région, il y a une quinzaine d'années, est aujourd'hui en complète décadence. La maladie des vers à soie et l'insouciance des habitants en sont la cause. Les mûriers, fort nombreux dans le pays, sont très-mal soignés, et ceux qui meurent ne sont pas remplacés* La description que le consul italien de Bukarest fait de l'industrie séricicole dans cette ville (dans un rapport au gouvernement italien, 1873) peut
s'appliquer à presque toutes les autres localités de cette région. « Le peu d'habitants, dit-il, qui s'occupent d'éducation, le font avec une indiflférence qui témoigne du peu d'intérêt qu'ils portent à cette industrie. Le marché séricicole, conséquemment, a toujours été en diminuant, au point que cette année il ne s'en est pas ouvert. La soie filée se vend dans quelques foires, mais ce commerce n'a aucune importance, car chaque habitant fait à peine plus de soie qu'il n'en faut pour sa famille. »
Moldavie. — La sériciculture est plus prospère dans ce pays que dans le précédent. Elle se concentre dans le district de Houch, vers la frontière orientale. Avec la soie qu'on recueille, les femmes tissent les voiles qui font partie de leur costume, surtout dans les villages des montagnes.
Une partie de la récolte de cocons s'exporte à l'étranger par les ports d'Ibraïla et de Galatz. En 1872, il est sorti du premier de ces ports 831 ocques, et du second, 559 ocques (Ann. du comm. ext.y 1874).
ILE DE CANDIE
On élève beaucoup de vers à soie dans cette île, particulièrement dans ïes districts de Sélinon, Sitia, Kissamos et Aprocorona. En partie détruite par la maladie des vers et par l'insurrection de 1866, la sériciculture y a repris une partie de son importance ; ainsi la récolte a été, en 1870, de 270,000 kilogrammes de cocons (M. Duseigneur). En temps normal, elle peut atteindre le chiffre de 500,000 kilogrammes. Ces cocons se filent presque tous dans le pays, et la soie qui n'est pas consommée par les habitants est
expédiée en France. Une partie des cocons, cependant, sert à faire de la graine qui est envoyée en Syrie.
RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES
Je reproduis ici deux statistiques de la production de co cons frais dans la Turquie d'Europe, telles qu'elles sont données par M. Natalis Rondot, dans son Rapport sur Vindustrie de la soie.
lSSS-69 lSt3
KJLOO. ULOO.
Roomélie propre 2,000,000 1.670,000
Bulgarie 300,000 625,000
Macédoine 800,000 1,040,000
Thessalie. 200,000 325,000
AUumie 180,000 125,000
Des de Candie, de Ghio, de Chypre, de
Melelin, de Rhodes, de Samos, etc. 1,240,000 090,000
Totaux 4,720,000 4,475,000
GREGE
Introduite dans la Grèce sous le règne de l'empereur Jus tinien, la sériciculture s'y développa rapidement et resta florissante jusqu'au commencement de ce siècle. « Depuis le moyen âge jusqu'à la révolution hellénique, dit l'auteur d'un rapport officiel présenté, il y a quelques années, au gouvernement hellénique, le Péloponèse fut considéré comme le pays par excellence du mûrier, en grec moreay d'où est venu le nom de Morée, que lui ont donné les Vénitiens. Pendant la guerre d'extermination qui a suivi la déclaration de l'indépendance hellénique, la culture du mûrier éprouva dans cette partie de la Grèce de grands désastres ; mais après le rétablissement de la paix et de Tordre, l'amour du travail et l'esprit d'entreprise des habitants n'ont pas tardé à réparer les maux causés par la guerre. Le Péloponèse occupe en Grèce, comme jadis, la première place dans cette
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branche de l'industrie, et pour la quantité et pour la qualité de la soie. »
En effet, la production séricicole fut assez importante pendant quelques années, au milieu de ce siècle; mais l'époque de la maladie arriva, et dès ce moment la récolte de cocons diminua considérablement. Sur tous les points de la Grèce on élevait une plus ou moins grande quantité de vers à soie, mais bientôt les éducations cessèrent dans des départements entiers. En un mot, le fléau devait presque anéantir une industrie qui avait su résister jusque -là à tant de bouleversements politiques et à tant de guerres sanglantes.
Ainsi, tandis que la Grèce exporta, en 1857, 1,493,934 ocques de cocons, en 1864 elle n'en exportait plus que 32y263 (Afin, du comm, ext.^ n° 1860).
D'un autre côté, la Grèce produisait depuis 1857, d'après M. Duseigneur, de 1,200,000 à 1,300,000 kilogrammes de cocons. Or, suivant la statistique que publie annuellement le syndicat de l'Union des marchands de soie de Lyon, voici quelle a été la production des trois dernières années, production bien inférieure comme on le verra :
1872 102,000 kilogrammes de cocons.
Cette dernière quantité se répartit ainsi : Sparte, 100,000 kilogrammes; Messénie, 50,000 kilogrammes; autres localités, 50,000 kilogrammes.
Enfin, on se fera une idée plus nette encore du dépérissement de la sériciculture en Grèce, en lisant l'extrait suivant d'une lettre que je dois à la bienveillance de MM. Fels et G**, de Galamata :
« C'est avec plaisir qu'en réponse à votre lettre nous
venons vous donner les renseignements demandés sur les contrées séricicoles de la Grèce, tout en regrettant que, par suite du manque absolu de contrôle des marchés, nous no soyons pas à même de vous donner des notes statistiques précises. Les indications que nous vous envoyons sur la quantité du produit en cocons ne seront donc qu'approximatives, se basant sur notre propre évaluation.
(( Les régions de la Grèce où la culture du mûrier et l'éducation des vers à soie ont conservé un reste de leur importance d'autrefois, sont :
« 1** La partie méridionale de la Morée, produisant environ 120,000 kilogrammes de cocons socs par an, lesquels représentent une valeur moyenne d'environ 1,600,000 fr., et qui sont réunis, moitié sur le marché de Galamata et moitié sur celui de Sparte.
« 2° L'île de Négrepont et une partie de la terre ferme, ne produisant ensemble que 20,000 kilogrammes de cocons secs environ, d'une valeur moyenne de 300,000 francs. Marchés : Lépante (8,000 kilog.), Lamia (6,000 kilog.), Chalcis (6,000 kilog.).
(( Les régions dont la production est insignifiante aujourd'hui, n'excédant pas les besoins de l'industrie indigène et ne donnant lieu à aucune exportation de soie ou de cocons, sont :
c( 1° L'île d'Andros, très-productive avant l'invasion de la maladie;
« 2° Les côtes septentrionale et méridionale de la Morée.
« Les autres parties de la Grèce et les îles qui l'environnent ne récoltent plus de soie. »
Les marchés de cocons de la Grèce sont aujourd'hui : Sparte, Galamata, Pyrgos, Patras et Nauplie, dans la Morée; Lépante et Lamia, dans la Grèce continentale; et, en-
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fin, Ghalcis, dans l'île de Négrepont. Les cocons qui s'exportent partent des ports suivants : Galamata, Patras, Lépante et le Pirée.
11 faut remarquer, du reste, que l'exportation des cocons a considérablement diminué en Grèce, non pas tant, peutêtre, parce qu'il s'en produit moins maintenant que parce que les filatures du pays en absorbent une plus grande quantité. G'est ce que prouve le tableau suivant, extrait d'un rapport du consul anglais de Patras à son gouvernement et publié dans len"" 13 des Reports from her Majesty's consuls y etc. y 1874.
COCONS EXPORT
LIVRES
LIVRES
LIVRES
De 1861 à 1867 de
de 156,000
De 1868 à 1870.
De 1872 à 1873.
* Production inférieure à la quantité de cocons nécessaire pour alimenter les filatures.
Bien qu'elle soit représentée dans presque toutes les provinces de l'empire d'Autriche, la sériciculture n'a une importance réelle que dans le Tyrol méridional, le littoral italien et la Dalmatie. Viennent ensuite la partie méridionale de la Hongrie, les Confins militaires, la Croatie, l'Esclavonie,^ la Styrie et la Carniole, où l'élevage du ver à soie, sans être pratiqué sur une large échelle, rapporte cependant des bénéfices rémunérateurs à ceux qui s'en occupent. Enfin, dans tout le reste de la monarchie, on essaie seulement d'introduire la culture du mûrier et l'éducation des vers. Quoique ces essais aient été, presque partout, commencés sous le règne de Marie-Thérèse, ils n'ont pas encore abouti à des résultats sérieux. De nombreuses sociétés de sériciculture travaillent de toutes parts à faire prendre de l'extension à cette branche àe l'industrie, mais leurs efforts
ont presque toujours été paralysés par une cause ou par une autre.
TYROL
La sériciculture est très -développée dans le Tyrol méridional ou italien, c'est-à-dire dans la belle vallée de l'Adige, dont le climat est très-favorable aux mûriers. C'est la région de l'empire d'Autriche qui donne la plus abondante récolte. Cette dernière a été, en 1873, de 900,000 kilogrammes de cocons (Statistique de V Union des marchands de soie de Lyon) ,
Autrefois elle était plus considérable encore, témoin l'année 1860, où elle atteignit le chiflfre de 2,397,875 kilogram mes (Duseigneur).
La plus grande partie de ces cocons est vendue en Italie.
Le pays vraiment producteur s'étend depuis Botzen jusqu'au lac de Garde, et presque toutes les villes situées entre ces deux points, sur l'Adige ou à peu de distance de ce fleuve, peuvent être considérées comme des centres séricicoles.
Depui's longtemps déjà on a essayé d'implanter la culture de la soie dans le Tyrol septentrional ou Tyrol allemand ; à une époque on crut qu'elle pourrait s'y développer facilement; ainsi en 1867, la récolte y fut de 16,800 kilogrammes de cocons. Mais diverses causes vinrent détruire ces espérances, et maintenant le nombre des éducations est fort restreint dans cette région.
LITTORAL ILLYRIEN
(margraviat D'ISTRIE, comté de QORICE, territoire de TRIE8TE.)
On cultive le mûrier et on élève le ver à soie dans presque
toute cette région ainsi que dans les îles voisines deCherso, Veglia et Lussini.
Pour ce qui concerne l'Istrie, M. Favre-Glavairoz, consul de France à Trieste, a bien voulu m'envoyer les informations suivantes : ce On élève des vers à soie dans toute la péninsule, mais principalement au centre et dans la partie occidentale. Les districts les plus producteurs sont ceux de Capo- d'Istria, Buje, Montona, Pinguenteet Parenzo. Partout on élève une race jaune indigène ; la race japonaise n'est que très-faiblement représentée.
Les marchés réguliers de cocons sont à Gapo-d'Istria et à Pisino (ou Mitterbourg) : mais il se lait aussi quelques ventes à Parenzo et à Buje. La plus grande partie des cocons est exportée dans le Frioul et dans la Lombardie, le reste est dévidé dans les filatures de la province situées pour la plupart à Capo-d'Istria. Il ne s'impo/te pas de cocons dans ristrie.
La production totale de cette région est de 300,000 livres (168,000 kilogrammes de cocons), et le prix moyen est de 1 fl. 20 sols à 1 fl. 40 sols (de 2 fr. 65 à 3 fr. 10).
Suivant une statistique qui m'a été envoyée par M. BoUe, directeur de l'établissement séricicole de Gorice, cette production se serait élevée, en 1871, à 100,000 livres seulement (56,000 kilogrammes).
Dans cette même statistique j e trouve que le territoire de Trieste a produit, toujours en 1871, 15,000 livres de cocons (8,400 kilogrammes), et le comté de Gorice 300,000 livres (168,000 kilogrammes).
Gette même année il a paru sur le marché de Gorice 124,847 livres de cocons (69,914 kilogrammes), et sur celui de Gapo-d'Istria, 14,312 livres (23,134 kilogrammes).
D'après M. Natalis Rondot (L Industrie de la soie)^ la
production de la soie dans l'Illyrie s'est élevée, en 1872, à 50,000 kilogrammes.
Dans le comté de Gorice, les deux principaux marchés de cocons sont à Gorice et à Gormons, mais une partie consi dérable de la récolte est vendue dans le Frioul italien, sur le marché d'Udine. C'est en vain qu'on a essayé dans plusieurs localités de cette région d'élever diverses variétés de Bombyx, autres que le Bombyx mori.
DALMATIE
La sériciculture est une des principales industries des habitants dans la Dalmatie. Toutefois la récolte y est moins abondante aujourd'hui qu'autrefois ; ainsi tandis qu'elle s'est élevée, en 1860, à 19,000 kilogrammes de cocons (Duseigneur), elle ne serait à présent que de 8,850 kilogrammes. Ce dernier chiflfre est tiré d'une statistique que m'a envoyée M. Foltz, secrétaire de la Société d'économie rurale de la Haute -Autriche.
Je dois dire cependant que dans la statistique que j'ai reçue de M. BoUe et que j'ai citée plus haut, je trouve le chiffre de 80,000 livres (44,800 kilogrammes) comme représentant la production de cocons de la Dalmatie, en 1871. Je laisse à de plus compétents que moi le soin de concilier ces chiflGres.
ROYAUME DE HONGRIE
Je donne ici un résumé d'une intéressante lettre que m'a écrite M. Julius Dubowsky, inspecteur de la sériciculture dans le royaume de Hongrie :
(( Vers l'année 1840, la culture de la soie était très- flo-
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rissante dans le royaume hongrois, et en particulier dans les Confins militaires. La production atteignait annuellement 100,000 kilogrammes de cocons. Mais l'apparition des diverses maladies des vers à soie et les deux années de révolution 1848 et 1849 ruinèrent cette industrie, au point que la récolte arriva à ne pas dépasser le chiflGre de 1,500 kilogrammes.
Désireux de rendre au pays une de ses principales sources de richesse, le gouvernement encourage avec zèle les eflForts que font les particuliers pour ranimer la sériciculture ; c'est ainsi qu'il a créé à Szégzard un établissement séricicole qui a pour mission de distribuer de la graine saine aux éducateurs et d'acheter leurs cocons.
Une partie de la récolte est, cependant, achetée directement par des marchands; mais ce trafic est trop peu de chose, on le conçoit, pour qu'il puisse exister des marchés réguliers.
Une faible quantité des cocons est dévidée dans le pays ; tout le reste est envoyé en Italie ou dans le Tyrol.
Sur divers points on a essayé d'acclimater d'autres espèces de vers à soie, les Bombyx Yama-maï et Pernyij par exemple ; mais ces tentatives n'ont pas été heureuses, et partout il a fallu y renoncer.
Sur une carte séricicole manuscrite que M. Dubowsky a eu l'obligeance de joindre à sa lettre, je vois que la culture de la soie est. répandue dans le royaume de Hongrie de la manière suivante.
L'élevage du ver à soie constitue une industrie importante : 1® sur tout le territoire des Confins militaires, depuis les frontières de la Transylvanie jusqu'à la ville de Gradisca; 2"" dans cette partie du comitat de Bacs qui est comprise entre le Danube et une ligne qui irait delà ville de Zombor au point où
la Theiss pénètre dans les Confins ; 3** sur la rive droite du Danube, autour des villes de Tolna et de Szégzard, dans le comitat de Tolna ; 4** au sud-ouest du lac Balaton, autour de la ville de Marczal, dans le comitat de Sûmeg ; 5** sur les bords méridional et occidental du lac Neusiedler, dans le comitat d'Odembourg.
Des éducations se font encore, mais sur une bien moins large échelle : V sur les deux rives de la Theiss, à la hauteur des villes de Szégedin et Maria-Thérésiopel, c'est-à-dire dans une faible partie des trois comitats de Bacs, Torontal et Gsongrad; 2" autour des villes de Siklos et Fûnfkirchen, dans le comitat de Baranya ; 3^ en Transylvanie, dans le district de Schâssbourg.
Enfin on essaye depuis quelques années d'introduire la culture du mûrier et l'élève du ver à soie dans tout le comitat hongrois d'Abauj (chef-lieu Kaschau) .
Je ne sais pas quelle est la quantité moyenne des cocons qui se récoltent maintenant dans cette contrée ; mais on pourra aisément s'en faire une idée à l'aide des chiffres suivants qui concernent l'année 1873 et qui sont donnés par le ministère de l'agriculture et du commerce de Hongrie. Il a été mis à éclosion, cette année, en Hongrie, de 300 à 400 onces (loths), dans les Confins militaires; 1,200 onces de graines, qui ont donné en Hongrie 6,000 livres de cocons (3,360 kilog.), et dans les Confins, 10,000 livres (5,600 kilog.); total : 8,960 kilogrammes.
Ainsi qu'on l'a vu, les noms de la Croatie et de TEsclavonie n'ont pas été mentionnés dans les renseignements qui m'ont été fournis sur le royaume de Hongrie et que je viens de reproduire. C'est qu'en effet la sériciculture a presque disparu de ces deux provinces : la récolte de cocons qui, suivant M. Duseigneur, y était autrefois de 5,000 kilo-
grammes environ, est à peu près nulle aujourd'hui. Je traduis à ce sujet quelques lignes d'un rapport adressé par le consul italien de Fiume à son gouvernement, en 1873 :
(( Depuis une dizaine d'années, la sériciculture, au lieu de prendre de l'extension dans la Croatie et dans l'Esclavonie, va, au contraire, en diminuant de plus en pli^s. Gela tient surtout à ce que les habitants ne sachant pas cultiver les mûriers et voyant périr un grand nombre de ces arbres, se sont découragés et ont renoncé à élever des vers.
(( Il n'y a pas de marché séricicole dans ces provinces! Les cocons qui se récoltent maintenant en petite quantité sont achetés par des intermédiaires qui les revendent sur les grands marchés de l'Autriche ou de l'Italie, ou bien par des marchands qui les font dévider dans les filatures du littoral illyrien. Fiume possédait l'unique filature du pays; elle est abandonnée aujourd'hui. »
CARNIOLE
La sériciculture se développa dans cette province sous le règne de Marie- Thérèse; mais là, comme dans tant d'autres contrées, la maladie des vers à soie vint arrêter le progrès qu'elle semblait devoir faire. M. Foltz, secrétaire de la Société d'économie rurale de Linz me donne le chiffre de 1,300 kilogrammes comme représentant la récolte de cocons dans la Garniole; d'après M. Bolle,de Gorice, cette production a été de 20,000 livres (11,200 kilog.) en 1871. Je n ai pu m'expliquer d'où vient la divergence de ces évaluations.
8TYRIE
L'élève du ver à soie n'a fait quchiues progrès dans la
Styrie que depuis la création (en 1843) d'une société séricicole à Gratz, laquelle n'a rien négligé pour donner le plus d'extension possible à cette industrie. Elle fait faire encore des plantations de mûriers à l'heure qu'il est et distribue gratuitement des graines de choix aux petits éducateurs ; enfin, elle possède, à Baierdorf, près d'Eggenberg, un établissement où se font des expériences et près duquel se trouve une pépinière de mûriers.
Le président de cette Société, aucjuel je me suis adressé pour obtenir des renseignements, m'a envoyé une lettre pleine d'intéressants détails. Voici la traduction des passages les plus importants :
La Styrie se divise en trois parties, au point de vue agricole, savoir : lo le haut pays ou cercle de Bruck (168 milles carrés), qui ne produit ni vigne ni maïs, et où, par conséquent, le mûrier ne peut être acclimaté ; 2® le moyen pays ou cercle de Gratz (119 milles carrés); S"" le bas pays ou cercle de Marbourg (103 milles carrés).
On n'élève de vers à soie que dans le moyen et dans le bas pays, et en particulier dans les localités suivantes : Eggenberg, Mureck, Radkersburg, Luttenberg, Maleg, Pettau, Marbourg, Kranichsfeld, Pleuna, Gilli, Ruth, etc.
Dans les années où la maladie n'apparaît pas et où les feuilles de mûriers ne sont pas gâtées par les gelées de mai, la récolte est en moyenne de 4,000 livres (2,240 kilog.), ce qui représente une valeur de 6,000 florins environ (15,000 francs).
Il n'y a pas en Styrie de marchés pour les cocons. Ces derniers sont achetés par la Société, au prix de 1 à 2 florins par livre. Avant 1872, la Société les faisait dévider ellemême et vendait ensuite la soie à Vienne. Mais depuis cette
année-là, elle les envoie sur les marchés de Gorice et de Germons, ou bien sur des marchés italiens.
On compte aujourd'hui 500,000 mûriers dans toute la Styrie.
On a essayé d'acclimater dans cette région d'autres espèces de vers à soie, tels que le Bombyx Pernyi, le Bombyx Yama-maï et le Bombyx Cynthia, mais ces tentatives n'ayant jamais été accompagnées de résultats sérieux, on a dû les abandonner.
CARINTHIE
On élève des vers à soie dans plusieurs vallées de cette région montagneuse, et principalement dans celle de la Drave. Les centres séricicoles sont : Hermagor, Spital, Villach, Roseg, Klagenfurt, Feldkirchen, Saint-Veit, Vœlkermarkt, Eberndorf, Bleiburg, Guttenstein, Saint- Andrœ, Unterdrauburg et Wolfsberg.
Cette industrie est, du reste, très-peu importante, puisque la production de la Garinthio ne s'élève en moyenne qu'à 400 livres (224 kilog.) de cocons.
Tous les cocons sont achetés par la Société séricicole de Klagenfurt. Elle en garde une partie pour faire de la graine et fait dévider le reste. La soie est envoyée à Vienne ou à Gorice pour y être vendue ; quant à la graine, une partie est conservée pour les éducation de l'année suivante, et le reste est exporté en Italie.
(Je tiens ces détails de M. KOhler, {^résident par intérim de la Société séricicole de Klagenfurt.)
DUCHÉ DE 8AL8B0URG
Les tentatives faites pour introduire l'éducation du ver à soie dans cette région n'ont jamais été suivies de résultats
sérieux. La Société séricicole qui s'était fondée à Salzbourg, en 1863, fut contrainte de se dissoudre peu de temps après.
ÀRCHIDUCHÉ D'AUTRICHE
Depuis le règne de Marie-Thérèse, le gouvernement, diverses sociétés et les particuliers ont rivalisé d'efforts pour implanter la sériciculture dans la Haute et dans la Basse-Autriche. Mais des conditions climatériques défavorables se sont toujours opposées à son développement. Ne voyant jamais leurs peines et leur frais compensés par les bénéfices delà récolte, les éducateurs ont fini par se décourager. Un petit nombre a persisté et élève encore une petite quantité de vers à soie. Actuellement, la production totale, dans ce pays, ne s'élève guère qu'à 400 kilogrammes de cocons, dont 300 récoltés dans la Basse- Autriche et 100 dans la Haute-Autriche.
(Ces chiffres sont tirés de la statistique déjà citée, que m'a envoyée M. Foltz.)
MORAVIE
^ Dans cette province, comme dans toutes les autres du nord de l'empire d'Autriche, on travaille avec ardeur à introduire la culture du mûrier et l'élevage du ver à soie ; mais là aussi l'industrie séricicole ne paraît pas appelée à devenir une industrie nationale : il faut la patience allemande pour lutter aussi longtemps. contre les obstacles qui s'opposent aux éducations. La Moravie ne produit que 150 kilogrammes de cocons environ.
BOHÊME
La sériciculture date en Bohême du règne de Marie-Thé rèse. Dans le commencement elle parut appelée à faire des
progrès rapides, comme le prouvèrent les récoltes de la fin du siècle passé qui atteignaient le cbiflFre de3,000à 4,000 livres de. soie (de 1,680 à 2,240 kilog.). Mais un temps arriva où, en dépit du zèle de nombreuses sociétés séricicoles, non- seulement elle cessa de faire des progrès, mais elle perdit même pieu à peu l'importance qu'elle avait acquise. Actuellement, bien que les mûriers soient très -nombreux dans les vallées de l'Elbe et de la Moldau, la récolte de cocons est insignifiante. Elle a été de 30 kilogrammes seulement en 1874. Une partie de ces cocons a été dévidée dans le pays, le reste a été envoyé sur le marché de Gorice.
Des essais d'éducation de Bombyx Yama-maï et Pernyi ont été faits sur plusieurs -points, mais nulle part ils n'ont réussi.
(Je dois ces détails à M. Gustave Zverina, président de la société séricicole de Prague.)
8ILÉ81E AUTRICHIENNE
La Société séricicole de Troppau a fait pendant de nombreuses années les plus louables efforts pour faire naître la culture de la soie dans cette province montagneuse, qui ressemble par son climat à notre région des Ardennes. Elle s'est surtout attachée à acclimater le mûrier et est arrivée à le faire résister aux intempéries de l'air jusqu'à une altitude de 2,000 pieds au-dessus de la mer. Quant aux éducations de vers à soie, elles ont été jusqu'ici très-peu nombreuses. La Société espérait que son zèle serait récompensé en 1874 par une récolte satisfaisante, mais son espoir a été déçu. Bien plus, des obstacles sérieux se sont élevés contre la Société elle -même, obstacles créés par le gouvernement, qui n'a pas confiance dans l'avenir de la sériciculture en
Silésie, et il est possible qu'à l'heure qu'il est cette Société n'existe plus.
L'industrie séricicole ne fait donc que de naître dans cette province, et tout porte à croire que, comme dans les autres provinces du nord de l'Autriche, elle ne tardera pas à disparaître. ^
GALICIE
Les premières plantations de mûriers dans cette province remontent au règne de Marie-Thérèse. La Société d'économie rurale de Galicie et une section de la Société séricicole de Silésie n'ont rien négligé pendant ces dernières années pour encourager l'élevage des vers à soie ; mais ces eflForts ont été suivis de résultats qui ne méritent pas d'être mentionnés. C'est à peine si la Galicie produit actuellement 60 kilogrammes de cocons.
BUKOVINE
La sériciculture a eu une certaine importance autrefois dans ce petit pays montagneux. La soie qu'on y récoltait était surtout employée par les femmes pour fabriquer ces voiles qui font partie du costume moldave. Depuis l'époque (1774) où les Autrichiens s'emparèrent de la Bukovine, le gouvernement et la Chambre de commerce de Gzernowitz prirent à tâche de faire renaître cette industrie qui s'était éteinte, mais il ne paraît pas que ces efforts aient été accompagnés de résultats satisfaisants.
RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES
Afin qu'on se fasse une idée plus nette de l'ensemble de la production séricicole de Tempire d'Autriche, je donne ici la statistique de cette production telle qu'elle m'a été envoyée par M. Foltz, secrétaire de la Société impériale d'économie rurale de linz (Haute -Autriche). Gomme je l'ai déjà fait observer, elle contient des chiflFres très-diflférents de ceux que j'ai puisés à d'autres sources.
Tyrol méridional 880,800 kilogrammes de cocons.
Istrie 15,000 — —
Territoire de Goric .... 100,000 — —
Dalmatie 8,850 — —
Hongrie 280,200 - —
Transylvanie 500 — —
Confins militaires 36,150 — —
Croatie et E8clavoni(\ . . . 7,450 — —
Styrie 1,500 — —
Carniole 1,300 — —
Galicie 58 — —
Haute- Autriclic 100 — —
Basse- Autriche 300 — —
Salzbourg » — * —
Bohême 1,650 — —
Moravie 150 — —
SUésie 150 — —
Carinthie 250 — —
ToTAi 1,334,408 kilogrammes de cocons.
Je dois le tableau suivant à la Société d'économie rurale de Vienne :
GRAND-DUCHÉ DE BADE
PRU88E
Introduite en Prusse au seizième siècle, la sériciculture, ainsi que tout ce qui était susceptible de perfectionnement dans ce pays, reçut une certaine impulsion à l'arrivée des émigrés français chassés par la révocation de Tédit de Nantes ; mais elle ne se développa d'une manière sérieuse que lorsque Frédéric II s'efforça, comme Marie-Thérèse le fit en Autriche, de lui donner l'importance d'une industrie nationale dans ses Etats. Les guerres avec la France, au commencement de ce siècle, anéantirent presque la production séricicole, mais elle se releva, il y a une vingtaine d'années, et atteignit, en 1861, le chiffre de 40,000 metzen (1,360 hectolitres).
Aujourd'hui, on élève des vers à soie dans presque toutes
les provinces de la Prusse, mais sur des points très- disséminés. Les éducations les plus nombreuses se font dans le Brandebourg, au sud- ouest de Berlin. Pour les autres provinces, les localités séricicoles sont : dans la province de Prusse, Graudenz et Finkenstein ; dans la province de Posen, Meseritz ; dans la Poméranie, Stettin ; dans la Silésie, Glatz et Gœrlitz ; dans la province de Saxe, Witterda et Mersebourg ; dans la Westphalie, Unna ; dans la province rhénane, Achen etDûrren.
Voici maintenant la statistique de la production séricicole de toute la Prusse. Elle est tirée des publications officielles du Bureau royal de statistique de Berlin, année 1873 :
Province de Prusse (à Danzig et à Graudenz) . 105 livres de cocons Province de Brandebourg (à Uckermark, Tem- . plin, Angermiinde, Niederbarinj, Teltow, Beeskow, Jiiterbogh, Osthavelland, Belzig,
Brandebourg, Ruppin) 3,106 —
Province de Poméranie. ....... 613 —
Province de Posen ; . . 148 —
Province de Silésie 2,055 —
Province de Saxe 1,203 —
Schleswig-Holstein 33 —
Hanovre. » —
Westphalie 30 —
Hesse-Nassau 11 —
• Province rhénane 277 —
Total 4,581 livres de cocons.
Pour ce qui concerne la Poméranie, voici quelques détails tirés d'un rapport du consul italien de Stettin à son gouvernement, en 1873.
L'établissement séricicole de Stettin possède 15 hectares de mûriers ; en 1873, comme en 1872, il a produit 35 hectolitres de cocons.
La sériciculture ne peut se développer en Poméranie,
parce que, le climat ne lui étant pas favorable, elle exige des soins excessifs qui ne sont pas compensés par la valeur de la récolte. Un autre obstacle est la cherté de la maind'œuvre.
ROYAUME DE SAXE
On lit dans l'ouvrage des D*** Holdhaus et Panzer : Denhschrift ûber die Entwicklung der Seidenzucht in nordlicheren Làndern (Vienne, 1874, p. 43) : « Il y a une dizaine d'années, de nombreuses tentatives ont été faites pour introduire la culture du mûrier et l'éducation du ver à soie dans la Saxe, mais elles ont été abandonnées récemment. Les traces que ces tentatives ont laissées, notamment à Dresde et à Leipzig, sont presque nulles, de sorte que l'on peut considérer la sériciculture comme ayant disparu de la Saxe. »
Actuellement il ne se fait plus qu'un très-petit nombre d'éducations dans ce pays , comme on pourra en juger par le tableau statistique suivant, tiré de la publication annuelle du Bureau royal de statistique de Dresde, dix- neuvième année, 1873 :
Le district de Zwickau a produit 14 livres de cocons.
Le district de Bautzen a produit :
A Weissenberg 20 —
A Grossnaudorf, près de Pulsnitz 25 -
Le district de Leipzig. . . . ' 16 —
Le district de Dresde 18 —
Total 93 livres de cooons.
La rudesse du climat est le principal obstacle qui s'oppose à la culture de la soie dans le royaume de Saxe. On ne sera pas étonné que le mûrier ne puisse y être acclimaté, si l'on
considère que la vigne ne peut y croître que dans la vallée de TElbé, et encore sur un très -petit nombre de points.
ROYAUME DE BAVIÈRE
Lé résumé suivant d'une lettre que j 'ai reçue du trésorier de la Société séricicole de Munich suffira pour montrer ce qu'est devenue la culture de la soie dans ce pays.
« Je n'ai que de tristes réponses à faire à vos questions sur l'état actuel de la sériciculture en Bavière. La maladie des vers à soie pendant plusieurs années et les gelées tardives de mai et du commencement de juin, depuis deux ans, ont tellement découragé nos cultivateurs qu'ils ne veulent plus entreprendre de nouvelles éducations. Ce découragement s'est répandu même dans la Franconie et dans la Ba • vière rhénane, région où l'industrie séricicole paraissait avoir le plus de chance de s'implanter. Quant à la haute Bavière, qui produisait autrefois 300 livres de cocons, c'est à peine si aujourd'hui elle en donne 50. La Société achetait la récolte et la revendait avec perte dans le Wurtemberg ; mais ce sacrifice, qui avait pour but de soutenir le courage des éducateurs, n'a abouti à rien, et, aujourd'hui, la Société elle-même marche vers sa dissolution. La Bavière, vous le voyez, ne peut donc pas être considérée comme un pays séricicole. »
ROYAUME DE WURTEMBERG
Les détails qu'on va lire m'ont été envoyées par le président de la section séricicole de la Société d'économie rurale du Wurtemberg :
« Je regrette de n'avoir que peu de chose à dire en ré-
pense aux questions que vous me faites sur l'état de la sériciculture dans le royaume de Wurtemberg. Dans l'espace de temps compris entre les années 1848 et 1860, les tentatives que nous fîmes pour l'introduire dans ce pays furent assez heureuse^ et les plantations de mûriers qui eurent lieu alors réussirent à merveille. Mais lorsque la maladie dei^ vers à soie eut paru et que ses ravages augmentèrent d'année en année, les éducateurs se découragèrent et, abandonnant une industrie qui ne les dédommageait pas de leur peine, ils arrachèrent peu à peu leurs mûriers. L'Académie de Hohenheim seule a conservé ses plantations de mûriers et fait encore chaque année quelques éducations que la persistance du fléau fait souvent échouer. Le bon sens de nos paysans s'exprime ainsi : « A la place d'un mûrier on peut planter un « arbre fruitier qui donne un produit plus sûr et plus con- (( sidérable, » et l'on ne peut nier que dans les circonstances présentes ils n'aient tout à fait raison. »
Les lignes qui précèdent suffisent pour montrer que le Wurtemberg, pour le moment, ne peut pas être considéré comme un pays producteur de soie.
GRAND-DUCHÉ DE BADE
De 1850 à 1860, le gouvernement a eu recours à tous les moyens possibles pour introduire l'élève des vers à soie dans ce pays et pour faire naître le goût de la sériciculture chez les habitants. Mais là encore il fallut renoncer à des espérances qu'aucun succès, d'ailleurs, ne vint jamais justifier.
Voici ce qu'on m'écrit à ce sujet de la Société d'économie rurale de Garlsruhe :
« Il y a un certain nombre d'années, de sérieuses tentati-
ves d'éducation de vers à soie furent faites dans diverses localités du duché de Bade par des particuliers et par des sociétés. Mais les résultats qui les accompagnèrent furent si peu considérables qu'elles furent complètement abandonnées. Un seul éducateur a eu le courage de continuer, mais ses efforts ont été couronnés de si peu de succès que souvent il a été contraint de solliciter l'appui du gouvernement. »
SUEDE
On a peine à croire que Ton puisse récolter de la soie en Suède, lorsqu'on songe que la sériciculture a disparu de nombreuses régions situées sous des latitudes beaucoup moins froides. Il est certain cependant que dans quelques localités de ce pays où les hivers sont si rigoureux, le mûrier peut croître et le ver à soie peut vivre et filer son cocon.
On lira, je pense, avec intérêt les renseignements suivants que j'ai obtenus, par l'obligeante entremise de M. Chantre, d'un grand industriel de Stockholm.
Très-ancienne en Suède, puisqu'elle date de l'année 1753, la sériciculture n'36 a pourtant jamais obtenu de résultats qui pussent la faire sortir do la limite des essais. Mais ces essais ont été faits avec tant de persévérance qu'on est arrivé à reconnaître que le ver à soie peut très-bien supporter le climat sévère de la Suède, que ces cocons y donnent une
SUEDE
soie de très bonne qualité, et que les plantations de mûriers, quoique souffrant souvent pendant les riguers de l'hiver, résistent cependant en général avec succès, surtout dans les provinces les pins méridionales et dans l'île de Gottland.
En 1830, il se forma, sous la protection de la reine, une Société dont le but était de faire renaître l'élevage du ver à soies qui était tombé en oubli. Cette Société existe toujours, et possède des plantations de mûriers et des magnaneries à Visby (dans l'île de Gottland), à Gripsholm et à Haga, près de Stockholm, où il y a une petite filature.
Mais tous les efforts tentés pour donner à la sériciculture l'importance d'une véritable industrie, ce qui était le but principal de la Société, ont complètement échoué jusqu'ici.
La quantité de soie grège produite chaque année eu Suède ne s'élève pas à plus de 20 kilogrammes. Mais il faut dire que la plus grande partie des cocons est employée à faire de la graine.
Cette dernière, qui a été essayée en Italie, a donné des résultats très-satisfaisants.
La flacherie et les autres maladies n'ont pas toujours épargné les vers, surtout dans le nord de la région séricicole, mais on peut dire qu'en général les petites éducations ont toujours assez bien réussi.
PAYS-BAS ET BELGIQUE
Les essais, insignifiants du reste, qui ont été faits dans les Pays-Bas pour y introduire la sériciculture, n'ont abouti à aucun résultat.
Gela tient surtout à ce que les éclosions ont lieu avant que les mûriers ne commencent à avoir leurs feuilles.
Cependant quelques échantillon^ de cocons d'assez bonne qualité ont été présentés récemment par un habitant du Brabant septentrional à une exposition agricole.
Dans la Belgique, des tentatives plus sérieuses ont été faites, mais sans plus de succès. Voici, à ce sujet, des détails, puisés au ministère des affaires étrangères de ce pays, qui ont été obligeamment mis a ma disposition par M. Quisard, consul de Belgique à Lyon.
Des essais de sériciculture ont été commencés en Belgique avant 1830, et continués ensuite pendaut une vingtaine
PAYS-BAS ET BELGIQUE
d'années : le gouvernement a même possédé un établissement modèle à Uecle, où pendant un grand nombre d'années on s'est occupé de la culture du mûrier et de l'éducation des vers.
Des encouragements de diverse nature ont été institués pour engager les particuliers à se livrer à cette industrie. Les résultats obtenus ont été favorables, en ce sens qu'on a reconnu la possibilité de récolter en Belgique des soies de très-bonne qualité.
Cependant le gouvernement voyant que, eu égard sans doute aux chances aléatoires que présente la sériciculture, celle-ci ne prenait pas un développement sérieux, a cru devoir supprimer au budget les sommes affectées à entretenir l'établissement et à payer les encouragements à l'industrie privée.
Depuis cette époque on a cessé entièrement de s'occuper en Belgique de l'éducation des vers à soie.
ANGLETERRE
Des éducations de vers à soie ont été faites souvent et sur plusieurs points en Angleterre, mais jamais autrement qu'à titre d'essais. Un climat défavorable et la cherté excessive de la main-d'œuvre ne permettront jamais à la culture de la soie de prendre pied dans ce pays.
Quant au commerce des cocons, il n'a pas davantage une importance sérieuse en Angleterre. Cette contrée, où la fabrication des soieries est si considérable, ne reçoit de l'étranger que de la soie grége. Les cocons qu'elle importe sont en si faible quantité et arrivent dans ses ports d'une manière si peu suivie qu'il n'en est jamais fait mention, ou du moins, très-rarement, dans les statistiques officielles des produits importés.
L'Angleterre, en un mot, ne joue un rôle appréciable ni dans la production, ni dans le commerce de la soie en cocons.
SUISSE
Si la fabrication des soieries est une industrie très-floris- • santé en Suisse, la culture de la soie n'a réussi à s'y développer que dans la partie méridionale ou italienne de cette contrée, c'est-à-dire dans le canton du Tessin et à l'extrémité sud-ouest du canton des Grisons. Les tentatives répétées qu'on a faites pour l'implanter dans d'autres cantons, ceux de Soleure, de Lucerne, de Genève, de Bâle-campagne, par exemple, ont toujours échoué. Quelques personnes ont bien continué sur divers points à élever des vers à soie, mais ces éducations isolées et faites sur une très-petite échelle ne suffisent pas pour constituer une véritable industrie locale. Actuellement on essaye encore d'acclimater le mûrier et le ver à soie dans quelques localités de laSuisse romane, dans le Valais particulièrement, mais, en dépit de tous ces efforts, la seule région réellement séricicole est, comme il a été dit plus haut, celte partie de la Suisse qui descend sur le versant méridional des Alpes. Sa production moyenne est d'environ 200,000 kilogrammes de cocons par an.
CANTON DES GRISONS
Il y a une vingtaine d'années on élevait des vers à soie dans la vallée du Rhin, à Fliisch, Mayenfeld, lenins, Malans, Zizers, Goire, Haldenstein, Felsberg et Tamins, ainsi que dans la vallée de Doinleschg (ou vallée du Rhin postérieur) entre Thusis et Reichenau. Les éducateurs s'attachaient principalement à la confection de la graine ; celle-ci, grâce à la maladie des vers dont l'Italie était infectée, se vendait très-cher en Lombardie. Depuis, cette spéculation a cessé, et, comme la production des cocons ne rapporte pas d'aussi gros bénéfices, beaucoup de plantations de mûriers ont été remplacées par de la vigne. Dans ces localités, et même à Goire, qui autrefois était un centre séricicole im portant, il ne se fait plus aujourd'hui qu'un très-petit nombre d'éducations. Du reste, le climat a contribué aussi à les restreindre ; c'est ainsi que dans la vallée de Domleschg, à Fustenau, près de Thusis, où de grandes plantations de de mûriers ont été faites il y a une quinzaine d'années, l'élevage des vers est depuis quelque temps constamment compromis par les gelées tardives du printemps.
En un mot, sur le versant septentrional des Alpes la sériciculture est en pleine décadence. Gependant dans la partie la plus basse de la vallée du Rhin, où la vigne et des arbres fruitiers de toutes sortes croissent à merveille et où, par conséquent, le mûrier donne une feuille excellente, rien ne l'empêcherait de prendre une extension considérable.
(Je dois les renseignements qui précèdent à MM. Nutt et Wassali, membres de la Société des sciences naturelle^ du canton des Grisons.)
Mais si nous franchissons les Alpes en suivant la route qui traverse le col du Bernardino, nous voyons se dérouler
SUISSE
devant nous deux vallées parallèles, celle de la Galanea et celle du Misox, qui se réunissent en face de la petite ville de Roveredo. Toutes deux appartiennent au canton des Grisons, mais si, politiquement, cette région fait partie de la Suisse, elle appartient toutefois à Tltalie aux points de vue géographique et climatologique ; ici, le mûrier pousse à merveille et l'industrie séricicole y est assez active. Voici à ce sujet quelques détails que je tiens de M. A. Riva, directeur de l'institut de Sainte-Anne, à Roveredo.
Les cultivateurs élèvent presque tous une plus ou moins grande quantité de vers à soie dans la vallée du Misox, à Roveredo , Saint-Victor, Leggio , Coma, Verdabbio, Los tallo, Cabbielo, Grono, et même jusqu'à Soazza, vers le nord. La récolte séricicole est assez considérable, puisqu'on fait éclore chaque année environ 800 cartons de graines du Japon et autant de provenances différentes. En estimant le rendement à 50 kilogrammes de cocons par carton, on trouve que la production atteint le chiflBre de 80,000 kilogrammes de cocons. On pourrait cependant l'augmenter encore en élevant un plus grand nombre de vers, car jamais il n'arrive que toute la feuille des mûriers soit utilisée.
CANTON DU TESSIN
Dans ce canton, qui, par sa situation et son climat est une contrée tout italienne, la récolte de la soie est une des principales ressources de la population. Le mûrier est cultivé dans un grand nombre de localités; beaucoup de paysans entourent leurs champs avec cet arbre, d'autres le plantent en quinconce. Les terrains employés à cette culture sont en général à 730 mètres au-dessus du niveau de la mer
« Dès 1843, les statistiques officielles signalaient une pro-
duction de 56,000 kilogrammes de cocons et un revenu brut (le 1,200,000 francs. Depuis lors, un progrès considérable s'est accompli, jusqu'au moment où la maladie des vers est venue le ralentir. Le gouvernement cantonal, pour remédier au désastre, demanda au consul suisse à Yokohama de faire parvenir à Bellinzona une certaine quantité de cartons japonais, à titre d'expérience. De bons résultats furent obte- * nus, et, depuis 1864, le gouvernement donne ordre d'expédier un nombre de cartons toujours croissant. Le nombre des cartons expédiés, en 1873, a été de 8,600, à 21 francs chacun. Onfit également venir de la semence du Turkestan, de Portugal, de l'Istrie et de la Dalmatie, mais ces essais ne réussirent point, et les graines employées aujourd'hui sont exclusivement japonaises.
« En 1871, la récolte a été de 253,607 kilogrammes ; en 1872, cette quantité baissa sensiblement et tomba à 187,943 kilogrammes. La saison pluvieuse est la seule cause de cette baisse considérable.
« La Suisse a exporté, en 1872, 12,229 quintaux de 50 kilogrammes do cocons et de déchets do soie, et, en 1873, 12,348. »
(Renseignements tirAs dos Annnîes du commercé extérieur,
La statistique suivante m'a été envoyée par un industriel bien renseigné sur l'état de la sériciculture en Suisse.
ANNÉES '*®"**' ^'^^^ MOYKN VALEUR TOTALE
KN LIVRKS I>K L\ LIVRE EN FLORINR EN FLORINS
Uart d'élever des vers à soie et de fabriquer des soieries fut importé en Sicile vers le milieu du douzième siècle. De là, il passa en Galabre, puis dans les républiques du nordouest, où il devint très-florissant. Ce ne fut que plus tard,
vers le milieu du dix-septième siècle environ, que la sériciculture pénétra dans le Piémont.
L'Italie n'a pu garder la suprématie dont elle a joui autrefois pour la fabrication des soieries, mais elle est toujours restée le pays de l'Europe qui produit le plus de soie.
Avant l'apparition de la maladie des vers, elle produisait, suivant M. de Vecchi, 3,710,000 kilogrammes de soie, ce qui représente 55,650,000 kilogrammes de cocons. Le terrible fléau fit baisser la récolte de 50 0/0 dans les années 1864, 1865, 1866; mais en 1867, elle commença à se relever, et.
aujourd'hui, grâce aux soins minutieux avec lesquels se font les éducations, elle est redevenue presque aussi considérable qu'autrc^ibis. En 1871, par exemple, elle ne fut que
de() 0/0 plus faible que la récolte antérieure à 1863.
Je vais passer rapidement en revue les différentes régions qui composent mjiintenant le royaume d'Italie.
PIÉMONT -LIGU RIE - 8AR DAIGNE
Le Piémont est un pays éminemment séricicole. On y élève des vers à soie partout où le mûrier peut vivre. Sa production, qui est à peu près égale à la récolte de la Vénétie, n'est surpassée d'une manière constante que par celle de la Lombardie.
Ses principaux marchés sont : Acqui, Alba, Alexandrie, Asti, Bra, Ganelli, Carmagnole, Garru, Gasale, Geva, Gherasco, Ghivasso, Guneo, Dogliani, Fossano, Ivrée, Mondovi, Novare, Novi, Pignerol, Racconigi, Sale, Saluées, Savigliano, Stradella, Turin, Tortone, Verceil, Vigevano et Voghera.
Suivant M. Duplat (Inventaire de 1874), le Piémont a produit, en 1874, 8 millions de kilogrammes de cocons.
Dans la Ligurie, au contraire, on élève peu de vers à soie; on n'y trouve pas, par conséquent, de marchés de cocons qui aient une grande importance.
En Sardaigne, l'industrie séricicole, comme toutes les autres industries, n'est pratiquée que sur une très -petite échelle. Elle se concentre, dans le sud, autour de Gagliari. Dans la partie septentrionale de l'île, la Société de sériciculture de Sassari s'efforce de lui faire prendre de l'extension,
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D'après M. de Vecchi, le Piémont, la Ligurie et la Sardaigne ont produit ensemble, en 1874, 566,000 kilogrammes de soie qui représentent 8,490,000 kilogrammes de cocons.
Jamais la récolte séricicole du Piémont n'avait été aussi considérable.
LOMBARDIE
La Lombardie est, de toutes les régions italiennes, celle qui produit le plus de soie. Elle a récolté, en 1874, 15 millions de kilogrammes de cocons (M. Duplat).
D'après M. de Vecchi, cette récolte aurait été de 1,270,000 kilogrammes de soie, ce qui représente 19,050,000 kilogrammes de cocons.
Parmi les marchés importants, on peut citer : Brescia, Crema, Crémone, Lodi, Milan et Pavie.
VÉNÉTIE
Dans cette région, dont la récolte est à peu près égale à celle du Piémont, les deux centres principaux de production sont Udine et Vérone. Le district qui entoure la première de ces villes (Frioul italien) a produit, en 1874, suivant M. Duplat, 2 millions de kilogrammes de cocons, tandis que le Véronais a fourni 3,400,000 kilogrammes. M. de Vecchi estime la récolte de la Vénétie entière à 510,000 kilogrammes de soie (7,650,000 kil. de cocons).
Les marchés sont : Bellune, Feltre, Mantoue et Udine.
EMILIE
L'Emilie comprend la Romagne, les anciens duchés de Parme, de Plaisance et de Modène, ainsi que la province de
Massa et Carrara. Toute cette région, à l'exception de la partie haute des Apennins et des bords marécageux du Pô, produit de la soie.
L'Emilie entière a produit, en 1874, suivant M. de Vecchi , 195,000 kilogrammes de soie , représentant 2,925,000 kilogrammes de cocons, ainsi répartis : Parme et Plaisance, 875,000 kilogrammes ; Modène, Reggio et Massa, 780,000 kilogrammes ; la Romagne, 975,000 kilogrammes.
Les marchés les plus importants de cette région sont : Brisighella, Cezena, Faenza, Ferrare, Forli, Guastalla, Imola, Lugo, Meldola, Modène, Parme, Plaisance, Ravenne, Reggio, Rimini, Savigniano et Scandiâno.
TOSCANE
Les mûriers sont très-communs dans toute la Toscane, et l'élevage des vers à soie y est une source de richesse pour la population. Cette industrie est développée principalement dans le nord, l'est et le centre de ce pays, c'est-à-dire dans les vallées de l' Arno et de la Ghiana, dans^ le Mugello, le Gasentino et la province de Sienne. Il se fait aussi des éducations, mais en moins grand nombre, autour de la ville de Grosseto.
Les principaux marchés sont : Arezzo, Dicomano, Figline, Florence, Lucques, Marradi, Modigliana, Montevarchi, Pescia, Pise, Pistoie, Prato, Rocca-San-Gasciano et Sienne.
La Toscane a produit, en 1874, 155,000 kilogrammes de soie (M. de Vecchi), ce qui représente 2,225,000 kilogrammes de cocons.
MARCHE
On récolte de la soie dans presque toute cette région, aussi bien dans les vallées des Apennins que sur les bords de la mer. Cependant la sériciculture a pris plus d'extension dans la partie septentrionale.
Les marchés les plus importants sont : Fano, Fossombrone, lesi, Macerata, Osimo, Pesaro, Recanati et Urbino.
Suivant M. de Vecchi, les Marches ont récolté, en 1874, 95,000 kilogrammes de soie (1,425,000 kil. de cocons).
TERRITOIRE ROMAIN
Stérile sur plusieurs points, le territoire romain n'est pas un pays séricicole, à proprement parler. Il ne s'y fait quelques éducations qu'autour de Velletri, de Frosinone et de Viterbe; elles sont très -peu nombreuses dans les environs de Rome ; dans le district de Givita-Vecchia, elles ont été abandonnées.
PROVINCE NAPOLITAINE
La sériciculture était florissante autrefois dans le royaume de Naples ; mais la maladie du ver à soie et la déclaration
du libre échange lui ont porté un coup mortel. Aujourd'hui, elle languit et dépérit sur la plupart des points, et, en par ticulier, dans les provinces de Naples ; dans plusieurs loca lités on a même arraché des mûriers.
Les principales provinces où Ton élève des vers à soie actuellement, sont :
1° L'Abruzze ultérieure 1" et TAbruzze citérieure;
Z" La partie méridionale de la Terre de Labour, dans les environs de la ville de Gaserte ;
3** La province de Bénévent, autour de la ville du même nom;
4° La province de Naples. Les éducations s'y font surtout dans les environs de Naples, sur les pentes du Vésuve et à Gastellamare ;
5° Le Principat ultérieur. La sériciculture s'y concentre autour d' Avellino ;
6° La Basilicate. Potenza est le principal centre séricicole ;
7® La Calabre citérieurô, dont les centres de sériciculture sont Gosenza et Rossano ; ces deux villes sont des marchés de cocons d'une certaine importance.
8® La Galabre ultérieure 2^ Les éducations se font surtout autour de Gatanzaro ;
9® La Galabre ultérieure 1". Les environs de Reggio produisent une assez grande quantité de cocons qui se vendent sur le marché do cette ville.
SICILE
• Introduite au douzième siècle dans cette île où le mûrier était acclimaté depuis fort longtemps déjà, la sériciculture y prit rapidement un développement considérable, du moins
sur certains points qui, aujourd'hui encore, produisent seuls de la soie, c'est-à-dire dans les provinces de Messine, de Palerme et de Gatane.
Dans la province de Messine, qui fournit la plus grande récolte, les centres de l'industrie séricicole sont : Messine, Gastroreale, Patti et Mistretta.
La Sicile produisait autrefois, en moyenne, 1,500,000 kilogrammes de cocons ; mais depuis la maladie des vers, cette production est tombée a un chiflFre variant entre 300,000 et 500,000 kilogrammes.
Suivant M. de Vecchi, la récolte de soie, dans cetta île, en 1874, a été de 157,000 kilogrammes de soie, ce qui représente 2,355,000 kilogrammes de cocons.
Les cocons se vendent frais sur le lieu même de production et sont transportés directement dans les filatures. Presque tous, en eflfet, sont dévidés dans le pays et, principalement, à Messine.
La Sicile exporte en Galabre une petite quantité de cocons, mais elle en reçoit une quantité à peu près égale de cette région par le port de Gatanzaro, ce qui fait compensation.
Elle en reçoit aussi un peu, mais rarement, de Syrie, de Grèce et de Marseille.
En un mot, la sériciculture est pratiquée sur une très- vaste échelle dans le Piémont, la Lombardie, la Vénétie, l'Emilie, et une partie de la Toscane ; elle est fort développée aussi dans la Marche, l'Ombrie, la Galabre et la partie nord-est de la Sicile : partout ailleurs elle n*a qu'une importance fort restreinte ou n'existe pas du tout.
Possédant un grand nombre d'excellentes filatures, l'Italie, malgré son énorme production séricicole, importe plus de cocons qu'elle n'en exporte. Elle en reçoit surtout de l'Au-
triche et du Levant. Les principaux ports qui se livrent à ce commerce sont Gênes, Livourne, Naples, Messine, Venise et surtout Ancône.
Le relevé suivant des exportations de cocons du port d' Ancône en 1872 est tiré d'un rapport du cpnsul anglais de cette ville à son gouvernement (Commercial Reports y n« 5; 1874).
Exporté pour l'Italie : 13,464 kilogrammes de cocons ; pour TAngleterre : 958 kilogrammes; total : 14,422 kilogrammes d'une valeur de 86,532 iires (la lire vaut un peu moins d'un franc) .
D'après le même rapport, le port de Naples a exporté la même année pour 3,229 lires de cocons.
Dans son inventaire de la sériciculture en 1874 (Moniteur des soies, 6 mars 1875), M. Duplat donne unelistedes quantités et des prix des cocons qui se sont vendus sur les marchés italiens. Je la reproduis ici.
QUANTITK KN KILOOAAMMES
Acqui. ..... 64,490
Alexandrie. . . . 220,010
Alba 578,950
Arczzo 57,750
Asti 012,230
Bellune 20,280
Bologne 10,770
Bra 245,930
Brescia 167,200
Brisighella. . . . 0,400
Ganelli 15,000
Carmagnole. . . . 257,000
Garini 107,080
Gasale 39,920
Gastello 110
Cesena 37,450
FR. C
QUANTITE EN KILOQRAMMBS
Report. . . 2,447,230
Geva 67,960
Gherasco 23,630
Ghivasso 46,760
GiUà di Gastello. . . 1,590
Gortone 11,230
Gosenza 113,110
Grema 67,080
Crémone 55,500
Guneo 1,114,470
Dicomano 13,350
Dogliani 209,770
Faenza 26,440
Fano 32,150
Feltre. • 43,960
Fermo 21,840
Ferrare. . . . . 4,390
Figline 102,960
Florence 38,340
Fonzaso 27,510
Forli 93,510
Fossano 199,000
Fossombrone. . . . 54,030
Guastalla 42,990
Gubbio 1,860
lesi 121,980
Imola. ..... 20,170
Ivrée 115,280
Lodi 321,750
Lugo 123,760
Lucque 10,000
Macerata 37,960
Mantoue 210,800
Marradi 11,690
Meldola 56,050
Milan 27,820
Modène 42,790
Modigliana. ... 34,670
Mondovi 173,800
Montevarchi. . . . 115,550
Novare 441,870
FR. C
QUANTITE PRIX MOTRNNB
BN KILOQRAMMBS DB FRANCS A FRANCS FR. C.
Report. . . 6,726,600
Novi 115,340 1 80 5 40 4 55
Osimo 127,950 » 70 5 40 3 90
Parme 405,340 » 90 7 » 5 30
Pavie 67,690 » 85 4 95 3 30
Pescia 167,470 2 70 6 50 5 20
Pérousc 32,660 » 90 5 95 4 55
Pesaro 133,120 1 35 4 60 3 65
Pignerol 415,790 2 25 5 85 4 50
Pise 60,500 2 » 5 65 »
Pistoie 90,980 1 35 6 20 3 65
Plaisance 7,620 1 25 5 50 4 20
Prato 15,940 2 80 4 30 4 20
Racconigi 727,600 2 25 4 70 4 15
Ravenne 4,430 » 90 4 50 / 3 35
Recanati 6,380 2 50 "4 95 3 75
Reggio 125,390 » 90 7 20 5 50
Rieti 2,680 2 » 5 50 5 10
Rimini 70,560 1 10 5 60 4 20
Rivarolo 26,120 75 4 95 » »
Rocca S. Casciano. . 58,400 1 10 6 10 4 40
Sale; 35,650 1 35 4 95 3 60
Saluées 459,060 2 25 6 30 4 80
Sassuolo 3,800 2 70 6 55 » »
Savigliano 110,180 2 25 4 95 4 10
Savignano 4,570 1 35 4 70 3 65
Scandiano 5,480 1 50 6 50 4 75
Sienne » 2 40 7 » » »
Spolèta 2,810 90 5 85 4 10
Stradella 188,660 1 15 4 70 3 65
Terni 17,790 1 35 4 95 4 25
Tortone 44,390 1 35 5 40 3 70
Turin. ..... 432,900 1 56 5 65 3 90
Udine 20,210 1 55 4 » 3 80
Urbino 3,570 1 55 6 » » »
Verceil 73,120 2 45 6 30 3 55
Vigevano 54,520 90 5 20 3 80
Voghera 325,070 1 35 7 20 3 75
Total. . 11,150,340 kilog. contre 9,325,580 en 1873.
Voici maintenant un tableau comparatif de la production de la soie en Italie, pendant les années 1873 et 1874. Je donne les chiffres fournis par un statisticien italien, M. de Vecchi, ainsi que ceux que je trouve dans la Statistique de V Union des marchands de soie de Lyon.
M. DE VECCHI UN. DES M. DE S. M. DE VECCHI UN. DES M. DE S
KiLOG.
KILOO.
KILOO.
KILOO.
Piémont, Ligorie, Sardaigoe. .
Lombardie
Parme, Plaisance. . .
Reggio, Modène, Massa.
Romagne
Marches
Ombrie
Toscane. . « . . .
Prov. napolitaines. . .
Sicile
Vénétie
Frioul
Tyrol
Totaux. . . 43,950,000 34,301,000 55,660,000 42,310,000
Gomme on a pu le voir, les chiffres donnés par M. de Vecchi sont les plus élevés.
De l'avis des marchands de soie de Lyon, ils seraient quelque peu exagérés. Toutefois, comme les travaux de ce statisticien sont le fruit de recherches longues et difficiles, je reproduirai en terminant ce chapitre, la statistique détaillée de la production séricicole d'ItaUe, telle qu'il l'a évaluée pour les années 1863-74.
J SI
Les chiffres donnés par M. de Vecchi représentent la production de la soie en kilog dson de 15 kilogrammes de cocons pour 1 kilogramme de soie.
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Introduite en France par le pape Clément V, en 1309, la sériciculture ne tarda pas à se développer dans diverses provinces. Vers le milieu du dix-septième siècle, elle était devenue une source de richesse pour le pays, lorsque la révocation de Tédit deNantes vint mettre un arrêt à sa prospérité comme à celle de tant d'autres industries. Elle se releva, cependant, au milieu du dix- huitième siècle et prit de jour en jour une plus grande extension jusqu'en 1854, époque où la redoutable épidémie des vers à soie lui porta un coup fatal. En dépit des soins minutieux des éducateurs et des efforts des savants, elle n'a pas pu reprendre l'importance qu'elle avait auparavant.
Du reste, le tableau statistique suivant donnera une idée fort nette de l'extension que l'industrie scricicoleaeuedans
notre pays à diverses époques, depuis le milieu du siècle passé.
Moyenne de la récolte in cocons.
Récolte des cocons.
ANMÉBS KILOG.
Citiffres tirés de la statistique de M. Block.
Ghifires tirés du n* 1693 des Ann. du Comm. ext.
Chiffres donnés'par la Direction de TAgriculture (Ann. du Comm. ext , n»« 1884 et 1961.
Chiffres tirés de VEconomiste du
4 avril 1874.
Chiffre tiré de la Statistique de VUnion
des Marchands de soie de Lyon.
La sériciculture n'a pris un développement considérable que dans le bassin du Rhône : hors de là elle n'a qu'une importance restreinte.
On peut diviser les départements séricicoles en trois grou pes, suivant la quantité de cocons qu'ils produisent. .
RÉCOLTE DES COCONS EN FRANGE
Départements ne produisant pas moins de 4 million de kilog. de cocons.
Départements produisantde4M,M0 â 1 million de kilog.
Départements produisant moins de 100.000 kilog.
Gard
Ardcche
Drôme
Vaucluse
Isère.*
Bouches-du-Rhône. .
Hérault
Var
Lozère
Basses -Alpes. . .
Alpes-Maritimes.
Savoie
Tarn. . . . . .
Ain
Tarn-et-Garonne. .
Rhône
Aveyron
Hautes-Alpes. . .
Haute- Garonne. . .
Loire
Haute-Savoie. . .
Totaux. . .
KILOO.
KILOO.
GARD — ARDÈCHE - DROME — VAUC USE
Dans ces quatre départements, ou cultive le mûrier et ou élève des vers à soie à peu près partout où le sol n'a pas plus de 900 mètres d'altitude. Dans les deux premiers, les éducations les plus nombreuses se font vers l'ouest, c'est-à-dire dans la région montagneuse des Gévennes. Les principaux centres de sériciculture ou marchés de cocons sont :
Dans le Gard : Alais, le Vigan, Anduze, Saint-Hippolyte,
Valleraugue, Saint-Ambroix, Uzès, Nîmes, Pont-Saint- Esprit ;
Dans l'Ardèche : Privas, Aubenas, Ghomérae, Tournon, Vais, Villeneuve-de-Berg, Rochcmaure, Saint-Julien en . Saint-Alban, Viviers, Largentière, Vallon, Bourg-Saint- Andéol, Vézenobres, Andance ;
Dans la Drôme : Valence, Romans, Bourg -du-Péage, Die, Montélimart, Nyons, Pierrelatte, Saint-Paul-Trois- Châteaux
Dans Vaucluse : Gavaillon, Garpentras, Avignon, Orange, Apt, Joncquières, Bollène, Valréas, Vaison.
BOUCHES-DU-RHONE
Les cultivateurs élèvent des vers à soie dans tout le département, mais surtout dans la vallée de la Durance : c'est l'arrondissement de Marseille qui donne la récolte la moins considérable. Principaux marchés : Salon et Aix. Beaucoup de cocons se vendent sur les marchés de Vaucluse situés sur la rive droite de la Durance.
ALPES-MARITIMES
Les éducations se font surtout à Drap, Trinité-Victor, Contes, Peillon (arrondissement de Nice) ; à Grasse, dans l'arrondissement de ce nom ; à Mallausena et Touet-de- Beuil (arrondissement de Puget-Théaiers).
L'arrondissement de Nice est celui qui produit le plus. Presque tous les cocons récoltés dans le département se vendent sur le marché de Nice-. Une partie s'exporte en Italie.
LOIRE
Les gelées tardives n'ont jamais permis .à la sériciculture de prendre un développement sérieux dans ce département.
HAUTE-SAVOIC
La sériciculture, qui est très-peu importante dans ce département, n'est pratiquée que dans la vallée du Ghéran (arrondissement d'Annecy), surtout à Rumilly et à Saint - Félix.
CORSE
La culture du mûrier et l'éducation du ver à soie prennent chaque année une extension plus considérable dans cette île. On y a récolté, en 1874, environ 400,000 kilogrammes de cocons (M. Duplat). Les principaux centres séricicoles sont Sartène, Porto -Vecchio, etc. Une grande partie de la récolte est exportée en Italie.
Enfin, il se produit encore un peu de soie ou bien il se fait des tentatives pour introduire la sériciculture dans un grand nombre d'autres départements, tels que la Creuse, l'Allier, la Nièvre, Saône -et -Loire, la Marne, la Haute- Marne, l'Aude, l'Ariége, la Gorrèze, le Cantal, le Puy- de- Dôme, etc.
Le tableau suivant donne les noms des principaux marchés français et les prix des cocons qui y ont été vendus en
1874. Ce tableau est tiré de l'inventaire de M. Duplat (Moniteur des soies, 27 février 1875).
AUia
Andauce
Anduze. ....
Anaoney. . . .
Apt, , , . . .
Aubenas
Avignon
Bagnoles-Bur-Cèze. ,
Bollène
Bourg-Saint- Andéol Cavaillon. . . .
Carpenlrai, . , .
Chomérac. . . .
Die
Oaages
Grenoble 4 o
JoncqnièreB 5 20
Joyeuse un
Largentière 4 50
Laaalle 5 50
MoQtélimart 4 50
Nîmes 5 25
NyouB 4 «
Orange 5 n
Pierrviatte 5 »
Pont-SainHIspiit. ... 4 50
Le Pouzin 5 »
Privas 5 ^
Romans 4 50
isainUArabroix. ... 4 15 SaiiitJulienenSaiut-.^lban. a n Soiot-Hippolvte, ... 5 50 Saiul-PaiiUti'oiB'CbBteuux. 5 »
Tauliguan 4 60
Tournon 5 »
Tran* » »
Ums 5 40
Valence 5 »
■.un.
nn.
r^TT"^
Moinni
6 ffi
fl 15
6 ai
Jannei
MOYENNE
Japoni
A FB. 1
DE FB. ▲
FB.
MOYENNE
I*E FB.
Valleraugue 4 75
Vallon 5 »
Vairéas 3 »
Vidauban, 5 50
Villeneuve de Berg. . . 4 50
Vigan » »
La moyenne est calculée sur le nombre des marches.
La maladie des vers et la diminution de la production de la soie ont fait prendre à l'importation des cocons en France un développement considérable. Presque tous les cocons qui nous tiennent de l'étranger sont envoyés à Marseille.
Les chiflfres et les renseignements suivants m'ont été envoyés par la Chambre de commerce de cette ville.
Années Quantités Valenr
KIL. DE COCONS FB
La généralité des cocons arrivant à Marseille provient du Levant, principalement de la Syrie, de la Grèce, de l'Anatolie et de la Géorgie. En 1874, les deux tiers des arrivages ont été fournis par cette dernière région.
Le Portugal, l'Espagne et l'Italie, lorsque les récoltes y sont bonnes, envoient des quantités assez importaute.s.
De la Chine, il ne vient encore que très -peu de chose.
En 1874, la quantité de cocons arrivée en transit à Marseille a dû s'élever à 250,000 kilogrammes destinés à Tltalie. Presque tous venaient de Géorgie.
Les années précédentes, le transit a été presque nul.
L'industrie de la soie fut apportée en Espagne par les Maures, au huitième siècle, et s'y développa fort rapidement. « Edrisi, qui parcourait l'Espagne au douzième siècle, rapporte que l'on comptait, dans le seul royaume de Jaën, plus de six cents villes et villages livrés à l'industrie de la soie. La soie espagnole était, dans ce temps-là, préférée à la soie de Syrie. » (Bonnafous.)
On estime que la production s'élevait alors à 12 millions de kilogrammes de cocons. Mais diverses causes, et surtout la maladie des vers à soie, la réduisirent considérablement, comme on le verra par les chiffres donnés plus bas. Néanmoins, l'Espagne est toujours considérée comme l'un des principaux pays séricicoles de l'Europe.
ROYAUME DE VALENCE
Cet ancien royaume comprend aujourd'hui les provinces de Valence, de Gastellon de la Plana et d'AlicantCi II a tou-
jours produit plus de soie que les autres régions de l'Espagne.
Vers la fin du dix- huitième siècle, sa récolte était de 420,000 kilogrammes de cocons; croissant toujours, elle atteignit, au milieu du siècle présent, le chiffre énorme de 5 millions de kilogrammes. Mais la terrible maladie arriva et la fît décroître considérablement ; elle s'est relevée cependant depuis, mais sans dépasser le chiffre maximum de 1 ,400,000 kilogrammes.
Les habitants élèvent des vers à soie partout où le pays est irrigué et n'est pas consacré au riz ou aux orangers, c'est-à-dire dans tous les environs de Valence; sur les rives du Jucar (partie de la province qui porte le nom de la Ribera), à Jativar, Alberique, Garcajente, Alcira, Algémesi, Succa et GuUera ; plus au sud, à Gandia, près de la mer ; enfin, au nord de Valence, jusqu'aux environs de Ségorbe, dans la province de Gastellon.
En somme, il n'est presque aucun village entre cette dernière ville et la province d'Alicante où il ne se fasse un plus ou moins grand nombre d'éducations.
Le principal marché de cocons du royaume de Valence est Alcira, Valence ne vient qu'en seconde ligne; on peut citer ensuite Gandia, Jativar et Murviedro.
Presque tous les cocons sont achetés pour les filatures situées dans le pays : une très-petite quantité est exportée à Marseille. Les cocons étant dévidés très-habilement dans ces filatures, les maisons françaises préfèrent acheter la soie toute filée.
(Je dois une partie des renseignements qui précèdent à M. le consul de France à Valence ; les autres sont tirés d'un rapport du consul italien de la même ville.)
D'après la Statistique de V Union des Marchands de soie
de LyoUy le royaume de Valence a produit, en 1874, 1,300,000 kilogrammes de cocons.
MURCIE
Après Valence, la province qui produit le plus de soie est sans contredit celle de Murcie.
Sa production, qui était de 400,000 kilogrammes de cocons au siècle passé, pouvait s'élever, vers 1850, à 8 ou 900,000 kilogrammes. Mais la maladie des vers vint aussi la restreindre, et maintenant elle est redescendue à une moyenne de 350,000 à 400,000 kilogrammes. Suivant la statistique citée plus haut, elle a été en 1874 de 360,000 kilogrammes.
On élève des vers à soie sur tous les points de la plaine de Murcie, plaine qui n'a, du reste, que 25 kilomètres de long sur 7 à 8 de large. Les localités où les éducations sont le plus nombreuses sont : Orihuela, Santoniera, Beniajan, Monteagudo, Espinardo.
Il n'y a pas de marchés de cocons dans cette province. Les paysans portent des échantillons de leur récolte à tous les filateurs et la vendent à celui qui paie le plus cher.
Avant 1869, les deux tiers des cocons étaient exportés ; mais depuis, le nombre des filatures ayant augmenté, elles ont suffi pour absorber toute la récolte, et dès lors l'exportation a cessé. L'année passée cependant, une faible quantité de cocons a été expédiée en France.
Tous ces cocons, blancs ou jaunes, appartiennent à la race japonaise reproduite dans le pays. La race jaune indigène a complètement disparu depuis quelques années.
(Go qui précède est en partie le résumé d*UQe lettre qU3 m'a écrite M. le consul de France à Murcie.)
ANDALOUSIE
Très-florissante autrefois dans cette province, la sériciculture a cessé d'être prospère pour les causes signalées déjà à propos de Valence et de Murcie. Elle ne s'est pas relevée comme dans ces deux provinces et n'est plus aujourd'hui qu'une industrie très-secondaire.
Ce qu'il reste de cette culture aujourd'hui est concentré autour de Se ville et de Grenade, et dans la région des Alpujarras.
L'auteur de la Statistique de V Union des marchands de soie estime la récolte de l'Andalousie, en 1874, ainsi qu'il suit :
Dans les Alpujarras 55,000 kilog. de cocons.
Environs de Séville 30,000 — —
Environs de Grenade 15,000 — —
Total 100,000 kilog. de cocons.
ARAGON
Au point de vue séricicole, on peut diviser cette province en haut et en bas Aragon.
Dans le haut Aragon la production est presque insignifiante ; elle n'a été que de 20,000 kilogrammes de cocons pour les deux années réunies de 1872 et 1873.
Dans le bas Aragon elle est plus considérable ; elle s'est élevée, en 1872, à 50,000 kilogrammes dont 85 0/0 de jaunes et 15 0/0 de verts.
(Ces chiffres sont tirés d*im rapport du consul italien de Madrid.)
Je résume ici une lettre du 22 avril 1875, dans laquelle M. Averly, gérant du vice-consulat de France à Saragosse, me donne quelques renseignement sur la sériciculture dans r Aragon.
« Les provinces d'Aragon, où l'on élève des vers à soie, sont celles de Saragosse, do Huescaet de Téruel. Il n'existe pas de marchés, les achats se faisant directement chez les
éleveurs.
« La quantité et la valeur des cocons varie beaucoup suivant le résultat des éducations qui est très4ncertain. Les graines qui réussissent le mieux sont celles du Japon, cependant elles ne sont pas recherchées par les éleveurs.
(( La récolte de cette année, si rien ne vient l'entraver, pourra s'élever à 48,000 kilogrammes.
(( La production n'étant pas considérable, il ne s'exporte pas de cocons. Tous sont absorbés par cinq filatures, dont deux sont situées à Hijar (province de Téruel), deux à Barbastro (province de Huesca), et une à Qraus (province de Huesca)» »
CATALOGNE
Les régions catalanes où les habitants se livrent culture du mûrier et à l'éducation des vers à soie sont quelques localités sur les bords de l'Ebre, les environs de Barcelone dans un rayon de 40 kilomètres et principalement les rives du Llobregat, la vallée appelée Gonca di Tremp, quelques villages autour de Lerida, enfin une partie de l'Ampardan dans la province de Gérone.
Mais depuis quelques années la culture des mûriers ne réussit que difficilement, surtout dans la plaine du Llobregat, aussi le nombre de ces arbres diminue -t-il d'une manière fâcheuse.
Afin qu'on se fasse une idée plus nette de la production totale des cocons en Espagne, je donne ici les chiffres de la récolte de l'année 1874. Ils sont tirés de la statistique publiée par l'Union des marchands de soie de Lyon.
Royaume de Valence 1,800,000 kilog.
Royaume de Murcie 360,000 —
Saragosse. . 15,000 —
Andalousie 70,000 —
Talavera de la Reyna 16,000 —
Catalogne 8,000 —
Total 2,269,000 kilog.
ILES BALÉARES
L'éducation des vers à soie se faisait autrefois, avant la maladie, dans plusieurs régions des trois îles Baléares, mais actuellement elle ne se fait plus que dans les environs de Palma, à Inéa, à Binisalein, et à Santa-Maria. Ces localités sont toutes situées dans l'île Majorque.
La production qui, avant l'apparition du fléau, s'élevait à 15,000 kilogrammes de cocons, n'est plus aujourd'hui que de 6,500 kilogrammes environ.
Il s'exporte environ 4,000 kilogrammes à Valence et 1,200 kilogrammes en France. Le reste est absorbé par deux fabriques de tissus de soie qui se trouvent à Palma.
(Je suis redevable de ces détails à M. le consul de France à Palma.)
ILES CANARIES
Dans ces îles et principalement à Palma, l'industrie de la soie est développée sous toutes ses formes, mais dans des proportions forcément restreintes, c'est-à-dire qu'elle comprend la culture du mûrier, l'éducation des vers à soie^ le dévidage, le moulinage, la teinturerie et le tissage.
Suivant M. Duseigneur , Tarchipel entier produit de 90,000 à 100,000 kilogrammes de cocons, sur lesquels 30,000 reviennent à Palma, autant à Gomère, et 15,000 à Ténérifie.
PORTUGAL
« Le Portugal a connu, comme l'Espagne, le mûrier et le ver à soie depuis dix siècles, mais on les y avait laissés dans l'abandon au quatorzième siècle. L'Etat entreprit au dixseptième siècle (en 1678) de relever cette industrie ; il finit par y réussir ; la récolte fut, en 1804, de 80,000 livres de soie, dont 40, 000 fournies par le Tras-os Montes et 20,000 par la province de Beïra. Peu d'années après tant d'eflforts étaient perdus.
Depuis une vingtaine d'années, l'espoir est revenu dé recouvrer cette richesse tant regrettée, et l'on est arrivé à une production de soies grèges qui était de 13,000 kilogrammes en 1866, et qui est, dit-on, un peu plus grande aujourd'hui. » (Rapport de M. Natalis Rondot.)
Les centres séricicoles les plus importants sont Bragance
PORTUGAL
et Villa- real, dans le Tras-os-Montes et Viseu et Guarda dansleBeïra.
Il se fait bien aussi quelques éducations plus au sud, par exemple à Santarem, aux environs de Lisbonne, dans TEstremadure, et même sur quelques points de l'Alem-tejo et de l'Algarve, mais elles ne sont pas assez nombreuses pour constituer une industrie locale.
Voici maintenant sur la production de ce pays quelques détails que M. Siefer, consul de Portugal à Lyon, a bien voulu me fournir.
La récolte moyenne des cocons, en 1871, 1872 et 1873, a été en Haute-Beïra de 55,000 kilogrammes, en Basse- Beïra, de 25,000 kilogrammes, et en Tras-os-Montes, de 70,000 kilogrammes ; ce qui fait en tout 150,000 kilogrammes de cocons frais. Ces 150,000 kilogrammes de cocons frais égalent 45,000 kilogrammes de cocons secs, dont 3,000 sont employés pour faire de la graine, 23,000 sont exportés en France, 6,000 sont exportés en Italie et 13,000 sont livrés aux filatures portugaises. *
D'après les registres de l'administration des douanes de Lisbonne, cette ville aurait exporté :
En 1871, pour 264,756 îv, de cocons.
En 1872, pour 162,725 fr. — En 1873, pour 282,656 fr. —
ILES AÇORES
Le mûrier et le ver à soie sont acclimatés dans ces îles ; mais la quantité de soie qui s'y récolte est naturellement peu considérable.
AFRIQUE
AFRIQUE
La-sériciculture est à peine représentée dans cette partie du monde, bien que, dans un assez grand nombre des régions qu'elle renferme, le climat soit favorable aux mûriers et aux vers.
Il ne se récolte un peu de soie, à l'heure qu'il est, qu'en Egypte, en Algérie et au Maroc.
EGYPTE
La culture de la soie est^peu importante dans ce pays, malgré les cflForts que fit Méhémet- Ali pour la rendre aussi prospère qu'en Turquie. Les mûriers sont très-nombreux dans le Delta et le climat y est favorable aux vers ; malheureusement on n'y voit pas un seul marché de cocons, aussi
beaucoup de cultivateurs n'élèvent pas de vers, parce qu'il ne leur serait pas possible de vendre leur récolte et qu'ils ne veulent pas subir les exigences des accapareurs.
Ainsi, en dépit des conditions climatériques excellentes du pays et des encouragements du gouvernement (le khédive possède une magnanerie modèle), l'industrie séricicole ne paraît pas tendre à prendre un développement sérieux en Egypte.
Les localités où il se produit un peu de soie sont situées autour du Caire et dans la partie nord est du Delta. Il se fait aussi d'assez nombreuses éducations dans le domaine de l'Ouaddy, à l'est de la ville de Sagasig.
TUNIS
Des tentatives ont été faites pour introduire la sériciculture dans la Régence de Tunis où la fabrication des soieries est assez considérable ; mais d'après des renseignements que j'ai reçus de ce pays, elles auraient échoué. Tunis continue d'importer des soies de Marseille pour alimenter ses métiers.
ALGERIE
Avant la conquête, la culture du mûrier était à peu près nulle en Algérie ; on ne s'y est guère livré qu'à partir de 1840. Les tentatives sérieuses faites pour y introduire l'éducation du ver à soie n'ont pas été accompagnées jusqu^ici de résultats satisfaisants, comme on pourra s'en convaincre par le résumé suivant d'une lettre que j'ai reçue du président de la Société d'agriculture d'Alger.
(( La maladie des vers et la difficulté qu'éprouvent les éducateurs à écouler leurs produits ne permettent pas à la sériciculture de se développer en Algérie.
Les éducations, qui sont peu nombreuses, sont disséminées dans les trois provinces ; mais elles se font principalement dans le Sahel et la Métidja.
Les quantités de cocons produites et le nombre des éduca-
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teurs varient considérablement tous les ans et n'offrent pas entre eux de rapports proportionnels.
La valeur des cocons varie aussi beaucoup. Certaines années, aucun acheteur ne se présentant, ils ne se vendent que 2 fr. 50 ou 3 francs le kilogramme.
Ces cocons ne se dévident pas en Algérie ; une filature établie près d'Alger, il y a une dizaine d'années, a été abandonnée. Tous ceux qui ne sont pas gardés pour faire de la graine sont donc expédiés en France.
Les mûriers sont très- nombreux dans certains villages du Sahel et de la Métidja, et il s'en faut de beaucoup que toute leur feuille soit utilisée.
On a vainement essayé d'acclimater en Algérie d'autres vers à soie que le Bombyx mori.
Le tableau suivant tiré de documents officiels offre un degré suffisant d'exactitude.
MAROC
Les renseignements suivants sont tirés d'une lettre écrite à M. le président de la Société de géographie de Lyon, par M. Beaumier, consul de France à Mogador, à la date du 12 septembre 1875 : « Au Maroc, comme en France, on nourrit les vers à soie avec des feuilles de mûrier exclusif vementy et on emploie à peu près les mêmes procédés pour leur éducation et pour la récolte de la soie. Cette récolte ne dépasse pas pour la ville de Maroc et ses environs la valeur de 200,000 francs par an, c'est-à-dire une production tout à fait insuffisante pour les besoins du pays. Les autres points du Maroc sur lesquels les indigènes s'occupent de l'éducation des vers à soies sont Tétuan, sur la Méditerranée, Laraïch, sur l'Océan, et Fez, première capitale, dans l'intérieur ; mais partout comme à Maroc la production est insignifiante, et j'ai tout lieu de croire qu'en s'en donnant la
MAROC
peine, quelques marchands de Lyon pourraient trouver un certain débouché de cette riche marchandise au Maroc. ))
D'après un rapport de M. Martine, consul d'Italie dans le Maroc, la récolte était, en 1864, de 20 à 24,000 kilogrammes de soie dans la province de Fez, et de 10 à 12,000 kilogrammes dans la province de Tétuan, ce qui donne une récolte de cocons de 540,000 kilogrammes, à raison de 15 kilogrammes de cocons pour 1 kilogramme de soie.
LE GAP, NATAL, MADAGASCAR, BOURBON
Le ver à soie a été introduit clans la colonie du Gap, à Port -Natal, dans l'île Bourbon et à Madagascar, mais sur aucun de ces points la sériciculture n'est encore sortie de la limite des essais.
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AUTRES
•LEPIDOPTERES PRODUCTEURS DE SOIE
Les vers à soie indigènes du continent africain doivent être nombreux, mais c'est à peine si on en connaît quelquesuns, que souvent même les auteurs confondent ensemble.
L'un d'eux cependant a acquis une certaine notoriété ; je veux parler du Bombyx Faidherbia^ du Sénégal, ainsi nommé parce que c'est le général Faidherbe qui, le premier, l'a fait connaître en Europe. Malheureusement on n'a jamais fait de tentative sérieuse pour utiliser la soie de son cocon.
On trouve encore au Sénégal le Bombyx N^dank Parinarium.
Dans l'ouvrage intitulé : A beokuta and the Camaroons mountains (t. I, p. 255), Burton cite, parmi les objets envoyés d'Abeokuta (dans le Yoruba, Soudan) à l'exposition universelle de Londres, en 1862, des échantillons de soie produite par un ver qui se nourrit sur une espèce de figuier. Cette soie, ajoute- t-il, peut acquérir, un jour, une grande valeur. Ainsi les Africains, comme les Hindous et les Chinois, sauraient tirer profit des cocons de certains vers à soie sauvages. Les Européens ne parviendront- ils donc jamais à imiter ni les uns ni les autres ?
Il existe dans l'île de Madagascar un assez grand nombre de.' bombyx indigènes* Voici les noms des principaux* Quant aux renseignement que je donne sur quelques-uns d'entre eux, ils sont tirés du volume intitulé : Mûriers et
vers à soie^ par M. Gobin, professeur do zoologie à l'école d'agriculture de Montpellier.
Bombyx Rhadama, « Cette chenille vit à la manière de nos yponomeutes, en familles nombreuses, sous une grande tente de soie, dont les fils, très -forts et presque inaltérables, ne peuvent être dévidés. Les Ho va s cardent cette soie comme do la filoselle et en font d'excellents tissus. On la rencontre, non-seulement à Madagascar, mais encore à l'île Bourbon, sur plusieurs plantes de la famille des légumineuses (Satria Madagascariensisy Mimosa LebbekJ. La chenille est d'un gris jaunâtre, avec la tête d'un brun foncé. Le papilbn, de très -grande taille, a de 6 à 8 centimètres d'envergure ; il a le corps de couleur jaune foncé et velu, les ailes blanches, argentées, plus ou moins teintées de jaune à la basé, les supérieures noires à l'extrémité. »
Bombyx Mimosœ (Saturnia Campiona). « C'est une magnifique espèce découverte près de Port-Natal, et gue l'on trouve aussi à Madagascar. La chenille vit en sociétés nombreuses sur plusieurs espèces de mimosas. Elle donne un cocon de couleur gris argenté, très- gros, trés-riche en soie, mais ouvert à l'une des extrémités. »
Bombxjœ Perrotteli (BoroceraJ. « Cet insecte est domestiqué par les Hovas indigènes, qui l' élèvent sur une sorte de cytise : la soie en est très- recherchée par eux, et les chrysalides leur servent d'aliment. Dans la même île, M. Guérin-Meniieville signale encore le Saturnia Mittrei, remarquable par la longueur de ses ailes inférieures et la grosseur de son cocon. »
Bombyx Panda.
Bombyx Diego.
AMÉRIQUE
ÉTATS-UNIS
(( Il est parfaitement reconnu que la culture de la soie aux Etats-Unis peut donner des bénéfices rémunérateurs
...; A une époque reculée on élevait des vers
dans la Virginie. En 1718, des essais d'éducation tentés dans la Louisiane réussirent fort bien. Pendant quarante ans l'industrie séricicole fut la plus importante de la Géorgie, jusqu'au moment où la guerre de l'Indépendance vint lui porter un coup mortel. Avant la révolution, elle florissait dans la plupart des colonies, mais surtout dans la Géorgie et la Caroline du Sud. Des cocons de fort belle qualité étaient récoltés sur diflFérents points des Etats de New - England, New- York, Pensylvanie, New-Jersey, Massachusetts et Gonnecticut. En 1771, un établissement fut créé à Philadelphie pour manufacturer la soie produite dans le paysj^t pendant de nombreuses années il reçut annuelle-
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ment une grande quantité de cocons. Actuellement on élève des vers dans les États de New-York, Pensylvanie, New- Jersey et dans quelques localités du New-England. La soie manufacturée, produite aux Etats-Unis, représentait une valeur de 1,400,000 francs en 1840, et de 8,400,000 en 1844. En 1860, les États de Pensylvanie, New-Jersey, New- York, Massachusetts et Gonnecticut en fournissaient pour la somme de 28 millions de francs. Depuis cette époque, l'industrie de la soie n'a pas cessé de prendre un développement de plus en plus considérable.. »
(Rapport sur V Agriculture aux États-Unis, préparé par le Commissaire spécial du gouvernement. New- York, 1860.)
11 sera intéressant, sans doute, de mettre en regard des lignes qui précèdent le passage suivant où il est fait une description moins brillante de l'industrie séricicole aux États- Unis :
« Autrefois, dit M. Félix Gillet, dans une lettre adressée au Moniteur des soies^ en 1870, des centaines de mille de mûriers furent plantés dans le Kentucky, le Tennessee, la Géorgie, l'Ohio et la Virginie (avant que le coton ne devînt la principale production du Sud) . Mais beaucoup de gens étant ignorants en sériciculture, des échecs nombreux firent abandonner en grande partie l'éducation des vers à soie. La Géorgie et le Tennessee sont les seuls Etats qui tinrent bon, et aujourd'hui ils produisent assez de soie pour alimenter plusieurs petites filatures situées à Chicago et à Newark. »
Un État où la sériciculture a paru un instant appelée à devenir très-florissante est la Californie, où elle fut introduite, vers le milieu de ce siècle, par un Français, M. Prévost.
(( Les succès qui ont accompagné les essais d'éducatiou
en Californie, dit l'auteur du rapport cité plus haut, ont dépassé les espérances les plus enthousiastes. M. Prévost affirme, après douze ans d'expérience (1868), que la Californie est la contrée du monde la plus propre à la sériciculture. En 1860, il mettait à inj3ubation 500 graines seulement; en 1865, il en faisait éclore 100,000. Depuis lors, les éducateurs se sont multipHés et, en 1868, 3 millions de vers ont été élevés. A la dernière foire tenue à Sacramento, vingt-huit personnes ont exposé des cocons ; les localités représentées étaient : San José, Sacramento. Santa Barbara, Santa Gruz, Hôrnitos, San Gabriel, Los Angeles, Nevada, Placerville, et Portland dans l'Oregon.
(( Tout laisse donc espérer que la culture de la soie deviendra bientôt une des des branches les plus actives de l'industrie en Californie. »
.Cet espoir a malheureusement été déçu. Diverses causes ont çntravé les développements de cette industrie naissante, et de nombreux spéculateurs, là où ils espéraient la fortune, n'ont trouvé que la ruine. A l'heure qu'il est, il paraît douteux que la Californie devienne jamais une région vraiment séricicole.
La petite ville de Nevada, dans la région montagneuse de l'est, a toujours été et est encore le principal centre de séri ciculture. Ce sont ensuite les comtés de Santa Barbara et de Los Angeles, au sud, où les tentatives ont été le plus sérieuses.
Plus récemment encore, l'élevage du ver à soie a été introduit dans l'Utah. « Actuellement dit l'auteur, d'un article publié dans les A nwafes du commerce^ extérieur (n°1849), l'industrie séricicole serait sur le point de prendre d'importants développements dans l'Utah. Brigham Young, le chef des Mormons, a donné des ordres pour que^l'ou ena-
ployât une grande partie des forces du pays à l'élève du ver à soie.
(( On récoltait, il y a trente ans (de 1482 à 1844) 150,000 à 180,000 kilogrammes de cocons dans les Etats-Unis d'Amérique. On en obtient u^ peu moins aujourd'hui, malgré les progrès qui ont été faits en Californie. » (M. Natalis Rondot, ouvrage cité.)
MEXIQUE
(( Le climat du Mexique se prêterait parfaitement à la culture du mûrier. Vers le dix- septième siècle, l'industrie de la soie était très -florissante dans la province d'Oajaca. Le gouverneur espagnol, redoutant pour la métropole la concurrence des soieries de sa colonie, donna l'ordre d'arracher les mûriers, ordre exécuté, paraît-il, clandestinement dans une nuit. Au lever du soleil, l'industrie de la soie avait disparu du pays et ne s'est jamais relevée. » (Duseigneur, Monographie du cocon.)
Aujourd'hui on a essayé d'introduire de nouveau la sériciculture dans les environs de Nazatlan.
AMÉRIQUE CENTRALE
11 m'a été impossible de me procurer des renseignements sur les essais de sériciculture qui ont pu être tentés dans l'Amérique centrale. Tout ce que je puis dire, c'est que, vers le milieu de ce siècle, on fit de louables eflforts pour introduire lelève du ver à soie dans le Guatemala ; le gouvernement même favorisa ces tentatives, mais on dut les abandonner, il y a une dizaine d'années, les succès n'ayant pas répondu aux espérances. Je ne sais si elles ont été renouvelées depuis.
ANTILLES
A diverses reprises on a essayé d'élever des vers à soie dans notre colonie de la Guadeloupe. Mais je ne puis dire s'il s'y fait encore des éducations à l'heure qu'il est.
Dans tous les Etats de F Amérique du Sud, quelques habitants, mais principalement des Européens, ont essayé, sous les auspices des gouvernements, d'introduire la culture du mûrier et l'élève du ver à soie.
Voici les quelques renseignements que j'ai pu me procurer sur l'état de la sériciculture dans la plupart de ces États. Gomme on le verra, si cette industrie n'est pas encore parvenue à prendre une importance sérieuse dans l'Amérique du Sud, il faut l'attribuer surtout à la cherté de la maind'œuvre.
BRÉSIL
Le mûrier croît très bien dans tout le Brésil. Cependant le9 essais de sériciculture commencés eu i840, par de^
particuliers, et encouragés plus tard par des subventions de l'Etat, n'ont pas réussi. Les obstacles qui les ont fait avorter sont la cherté de la main-d'œuvre et la concurrence de la soie du dehors.
Aujourd'hui, il ne se fait des éducations que sur quelques points, dans la petite ville d'Itagohahy, près de Riode- Janeiro, et dans quelques localités des provinces du Sud.
(Je dois ces informations au consul français de Rio-de- Janeiro.)
URUGUAY
M. Pierret, consul de France à Montevideo a eu l'extrême obligeance de demander pour moi à l'Association rurale de la République de l'Uruguay, un rapport sur l'état de la sériciculture dans cette région. Je résume ainsi cet intéressant document :
(( Tout le territoire de la République, sans exception, se trouve, par sa position géographique et ses conditions cli matériques, dans les meilleures conditions pour l'éducation, sur une grande échelle, du ver à soie ; cependant, on peut dire que cette importante industrie est encore à l'état embryonnaire parmi nous.
« Quelques amateurs seulement, par goût pour cette occupation, et peut-être aussi dans l'intention de stimuler le développement d'une nouvelle source de richesse pour le pays, se sont adonnés à l'élevage des vers à soie, mais dans des proportions tout à fait restreintes.
(c Le P. Larragnaga, curé de la cathédrale de Montevideo, est le premier (dans la seconde décade de ce siècle) qui ait introduit dans le pays la graine du ver à soie, et c'est à lui que revient l'honneur d'avoir obtenu les premiers cocons.
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Le goût pour la sériciculture est resté dans sa famille, et sa nièce, M"** veuve Jackson, a pu obtenir la soie nécessaire pour la confection des étoflfes destinées à Tornement de la jolie petite église construite par ses ordres dans sa maison de campagne d'Âtahualpa.
« Après le P. Larragnaga, MM. Gatalà, Lecoq, Juanico, Fauvety, Bertelli, Polleri, ainsi que quelques familles agricoles dont les noms nous échappent, se sont aussi occupés de sériciculture, mais sur une très-petite échelle.
((M. Lecoq a présenté à l'Exposition universelle de Paris de 1867 des échantillons qui lui ont valu une médaille d'or.
(( A la dernière Exposition de Vienne ont figuré des échantillons de soie provenant de la récolte de M. Bei*telli, une des personnes qui se sont le plus occupées à développer dans l'Uruguay l'industrie séricicole.
« Au printemps de 1873, M. Polleri a fait éclore cinq onces de graines et a obtenu un résultat splendide tant en en cocons qu'en graines.
« Gomme nous l'avons dit, tout le territoire de la République se prête admirablement à la sériciculture, mais jusqu'à présent ce n'est guère que dans les^ environs de Montévideo que les essais ont eu lieu.
« Il existe aussi dans le pays quelques autres espèces de lépidoptères qui vivent à l'état sauvage ; mais la soie qu'ils filent est en si petite quantité et d'une extraction si difficile qu'elle ne paraît guère propre à être employée par l'industrie.
c( On a tenté d'élever à- l'air libre, mais sans résultat, les vers qui vivent sur le ricin et l'allante; pour réussir, il faudrait donner à ces vers les mêmes soins qu'à ceux du mûrier, mais alors il n'y aurait aucun profit, les frais étant les mêmes et le produit étant inférieur.
«Nos mûriers, qui appartiennent à Tespèce multicaule, se multiplient très-facilement. On pourrait en faire sans peine de très-grandes plantations.
« Le ver à soie est très-robuste dans notre pays ; aucune épidémie ne l'affecte. Gela tient surtout au climat qui, étant très-sec, empêche les branches sur lesquelles vivent les vers de se corrompre : loin de présenter Taspect de foin humide, elles se pulvérisent sous les doigts et n'ont aucune mauvaise odeur.
« Notre opinion est que la sériciculture constituera un jour dans rUruguay une exploitation agricole très-productive pour les familles qui l'adopteront comme un supplément à leurs travaux ruraux.
« Signé : M. BâEZA,
Vice-président de rAssociation rurale de la République
de r Uruguay.
D. ORDOGNANA, secrétaire.
c Pour copie conforme, Montevideo, le 23 avril 1875.
« Signé : Ad. VAILLANT, Chef de bureaade la statistique générale de l'Uruguay. »
Gomme on le voit, la sériciculture ne trouve dans TUruguay aucun obstacle de la part du climat. 11 en est un cependant qui l'empêchera longtemps encore de prendre un développement considérable, je veux parler de la cherté de la main-d'œuvre. Or, la production de la soie ne peut guère devenir une source de richesse pour une contrée tant qu'elle est confinée entre les mains de quelques familles aisées. Il est donc probable que de longues années s'écouleront avant que l'Urugua}'', comme, du reste, les autres Etats méridionaux de l'Amérique du Sud, puisse prendre rang parmi les pays vraiment séricicoles»
RÉPUBLIQUE DE LA PLATA
Il se fait quelques éducations dans la province de San- Juan, près de la chaîne des Andes.
En réalité, on s'efforce d'implanter la sériciculture dans diverses provinces de la République ; mais ces tentatives ne seraient pas heureuses, comme le prouvent les quelques lignes extraites du Courrier de la Plata du 18 avril 1875 :
« Chaque année on s'occupe avec plus ou moins d'intelligence de la production de la soie dans la Plata. Les essais n'aboutissent pas. Il y a dix ans que nous répétons chaque année qu'ils ne peuvent aboutir... La province de Buenos- Ayres nous paraît impropre à l'industrie de la soie ; nous en dirons autant de celles où la main-d'œuvre est trop chère. »
Néanmoins, l'auteur de Tarticle conclut qu'il ne faut pas perdre courage et que le gouvernement a le devoir de prendre des mesures énergiques pour propager une industrie qui pourrait peut-être un jour faire la fortune de ce pays.
CHILI
De tous les Etats do l'Amérique du Sud, le Chili est celui qui produit le plus de soie, quoique en faible quantité^ Sa
prodaction pourrait cependant être œnsidérable si la maind'œuvre était moins chère et si la propriété était plus divisée.
Ou élève des vers à soie, à l'heure qu'il est, dans les provinces de Santiago et de Talca. Les cocons récoltés (de 4 à 5,000 kilogiammes par an, d'une valeur moyenne de 40 à 50,000 francs) sont en partie filés dans le pays^ en partie exportés en France et quelquefois en Italie.
NOUVELLE-GRENADE — VENEZUELA — GUYANES
Des essais de sériciculture ont été faits par quelques personnes dans ces diverses contrées, mais il ne m'est pas possible de dire s'ils se poursuivent encore.
AUTRES
LÉPIDOPTÈRES PRODUCTEURS DE LA SOIE
AMÉRigUE DU NORD
Les renseignements qui suivent sont tirés de Touvrage de M. Gobin, intitulé: Mûriers et vers à soie.
« Bombyx Polyphemus (Attacus Pohjphemus). Ce ver
à soie du chêne de TAmérique septentrionale a été importé en France en 1863. Il vit à l'état sauvage sur les chênes, surtout à la Louisiane ; il file un cocon de médiocre grosseur, renfermé dans une bourre abondante, fournissant une soie très-fine, très-abondante, à peine colorée. On peut le nourrir des feuilles de l'osier, du saule, de l'aubépine, du pru nellier, etc. »
On élève ce ver à Boston et à Medford (Massachuscts) .
« Bombyx Luna (Bombyx Selene, Attacus Luna). Ce Bombyx, originaire de l'Amérique septentrionale (Caroline, Floride), vit sur les arbres de la famille botanique des Térébinthacés, sur le liquidambar, mais aussi sur le caroubier, le saule, le prunier, le bouleau, etc. Sa chenille adulte est d'une couleur vert- pomme avec des tubercules rosés. Sa soie est très-fine.
(( Bombyx Cecropia (Aitacus Cecropia^ Bombyx Didymej. Ce vor à soie, originaire des Etats-Unis, fut multiplié pour la première fois en France, en 1840, par M. Victor Audouin, au Muséum. Le cocon de ce ver, très-gros, de couleur grise, est ouvert comme celui des vers de l'ailante, du ricin, etc.
« Les Bombyx Madruno et Pf^idii, du Mexique. »
AMÉRigUE DU SUD
(( Bombyx Orbignyi(Saturnia Orbiynyana). M.Guôrin- Mennevillc a décrit sous ce nom une espèce originaire de la Bolivie, et qu'il dit devoir construire un cocon analogue à celui du B. Cecropia de l'Amérique du Nord.
(( Bombyx Hespertis. Ce ver h soie de l'oranger, originaire de Gayenne, vit sur les feuilles de l'oranger et du citronnier. 11 a été introduit en France par M. Michéli. Bien
que dans son pays natal il se montre très -accommodant et se contente de feuilles de chêne, de ricin^ ou d^une foule d'autres plantes, on n'a pas encore réussi à le multiplier ' sérieusement dans le midi de la France ni en Algérie. Son cocon est de couleur écrue pâle. On en a obtenu, à Gayenne, des cocons analogues à ceux du ver du mûrier.
(( Bombyx Spéculum, Ce Bombyx, originaire du Brésil, y vit en troupes nombreuses, en sociétés, sur deux arbres très-communs dans les forêts, que les habitants appellent arbre à lait (paodo leite) et raticon. La chenille file un cocon de moyenne grosseur, mais ils sont extrêmement nombreux sur les arbres. On en peut faiçe plusieurs éducations dans l'année.
« Bombyx Aurota (Saturnia AurotaJ. Cet insecte, étudie et élevé par le docteur Chavannes, au B;'ésil, etque l'on rencontre aussi au Paraguay, y vit en sociétés nombreuses sur un arbre appelé Anda Gomesii et sur le ricin. Son cocon, très-gros, de couleur grisâtre, donne une bourre trèsabondante et cinq à six fois plus de soie que celui du Bom byx Arrindia. »
DANS LES DIVERSES REGIONS SERIGIGOLES DU MONDE
ASIE
KILOOBAMMES DP COCONS
Japon. — 36,000 balles de f^oie (M. E. de Bavier) 27,375,000
150,000 balles (M. L. Strauss), c'est-à-dire 100,000
balles de Chine 72,000,000
Cocons du ver Yama-maï »
Chine. — 7,540,000 kil. de soie (M. Natalis Rondot). ... 113,100,000 Cocons de différents vers à soie sauvages, 2, 420,000 kil.
de soie (M. Natalis Rondot) »
Corée »
Mongolie »
Thibet. . »
Indo-Chine. — Empire d*Annam »
Laos »
Cambodge. »
Cochinchine française, 40,000 kil. de soie (M. Natalis Rondot) 600,000
Royaume de Siam »
Birmanie »
Hindoustan. — Bengale, exportation moyenne de Calcutto, 9,000 balles de soie (Stat. de V Union des march, de
soie de Lyon) 8,910,000
Auti'cs régions . »
KII.OOBAMMRft DR COCONS
BéLOUGHISTAN 6t AFGHANISTAN »
Asie centrale ou Turkestan »
Perse 4,000,000
Transgaucasie. — Moyenne do 1864 à 1872 (M. Natalis Ron-
dot) 750,000
Turquie d'Asie. — Anatolie. — Production do 1874 (Stnt, âe
V Union des marché de soie de Lyon) 2,948,600
Syrie. — Production moyenne (M. Mourgue, d*Algue). . 1,850,000 — — — (M, le consul anglais de
Beyrouth) 2,048,000
Autres provinces »
OCÉANIE
Malaisie »
Australie »
EUROPE
Russie D*EuROPE (d'après M. Natalis Rondot) 10,(X)0
Turquie d'Europe. — Production de 1863 (M. Natalis Rondot). 4,475,000 Grèce. — Moyenne des années 1872, 1873, 1874 (Stat, de
V Union des mardi, de soie de Lyon), ..*... 192,333
Empire d'Autriche (d'après M. Foltz, secrétaire de la Soc.
d'économie rurale de Linz) 1,334,408
Empire d'Allemagne. — Prusse. — Production de 1873
(Bureau i*oy al de statistique do Berlin) 2,140
Royaume de Saxe. — Production de 1873 (Bu? eau royal
de statistique de Dresde) 45
Royaume de Bavière. — Production presque nulle. . . »
Royaume de Wiirtemberg. — Production presque nulle. »
Grand-duché de Bade. — Production presque nulle. , , »
Suède. — Production insignifiante i>
Pays-Bas et Belgique. — Production à peu près nulle. . . »
Angi-btbrre. — Production à peu près nulle »
Suisse 200,000
Italie. — Production de 1874 (M. do Vccchi) 51,450,000
— — — (Stat, de V Union des march, de
soie de Lyon) 42,310,000
— Production moyenne pendant les années 1865-1874
(d'après les statistiques de M. do Vccchi). . . . , 38,670,000
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France. — Production de 1874 CStat, de CUnion des march,
de soie de Lyon). . . . • 11,071,694
— Production moyenne pendant les années 1865-1874. . 10,285,777 Espagne. — Production de 1874 (Stat. de V Union des march,
de soie de Lyon) 2,269,000
Portugal. — Production de 1866 (elle est un peu plus grande
aujourd'hui), 13,000 kil. de soie (M. Natalis Rondot). 195,000
AFRIQUE
Egypte »
Tuxis »
Algérie. — Production de 1873 (M. le président de la Société
d'agriculture d'Alger) 4,891
— Production moyenne pendant les années 1867-1873
(M. le président de la Société d'agriculture d'Alger). 7,872
Maroc. — Production de 1864 (M. Martino, consul italien). . 540,000
Le Gap, Natal. — Production presque nulle. . . . • . »
Madagascar, Bourbon. — Production presque nulle. ... »
AMÉRIQUE
VMKRIQUE nr NORD
Etats-Unis. — Production de 1842 à 1844, mais un peu moins
grande aujourd'hui (M. Natalis Rondot). . . . de 150 à 180,000 Mexique. — Production presque nulle »
AMKRIQUË CENTRALE
Guatemala, — Production presque nulle ^
Antilles, — Production presque nulle , «
AMBRIQUR DU SUD
Brésil. — Production insignifiante »
Uruguay. — Production insignifiante »
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Para-Guay. — Production insignifiante »
RÉPUBLIQUE DE LA Plata. — Production presque nulle. . . »
Chili (d*après M. Joubert, d'Avignon) 4 à 5,000
Equateur. — Production presque nulle »
Nouvelle-Grenade. — Production presque nulle »
Venezuela. — Production presque nulle »
Guyane. — Production presque nulle »
FRANCS
Empire chinois 454,720,000
Japon 95,200,000
Perse 28,000,000
Asie mineure 29,120,000
Syrie 10,080,000
Turkestan chinois 2,240,000
Turkestan indépendant 7,840,000
Archipel coréen 560,000
France 143,360,000
Italie. . 219,520,000
Turquie d'Europe 39,200,000
Espagne et Portugal 17,920,000
États pontificaux 7,280,000
Grèce et îles Ioniennes 4,704,000
Maroc, Algérie, Tunis, côte de la Méditerranée 1,680,000
Bassin du Danuhe, Autriche, Bavière, Servie, Hongrie. . . 7,168,000
Indes 134,400,000
Amérique 448,000
Total 1,203,440,000
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